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PROCES  - VERBAL 

De  ce  qui  s ejl  pajfé  à la 
féance  du  Parlement  de 
Nancy,  du  20  OB.ohre 
ty88  ; & à fa  rentrée , du 
Noyembre  ij88. 
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Procès-  Verbal  de  ce  qui  deft  pajfé  à la 
féance  du  Parlement  de  Nancy  ^ du  zo 
Oclobre  îj88  j & à fa  rentrée  du  t ^ No- 
vembre 1^88. 

E jour  ^ la  cour , les  chambres  aflemblées  en  la  chambre  du 
confeil , dite  la  falle  des  Princes , environ  les  huit  heures  du  ma- 
tin , elle  s’eft  fait  repréfenter  les  regiftres  de  fes  délibérations  ; 6c 
après  avoir  pris  leélure  de  fes  arrêtés  des  & 7 mai  dernier, 
elle  a déclaré  qu’elle  y perfiftoit.  Elle  s’eft  fait  enfuite  repréfenter 
les  proteftations  faites , au  nom  de  la  cour , par  M.  le  premier  pré- 
fident,  à la  féance  du  8 mai  3 en  préfence  des  commiflaires  du 
roi;  la  minute  de  celles  foufcrites,  le  ii  juin,  par  MM.  les  pré- 
fidents,  confeillers , gens  du  roi  & greffiers  en  chef  d’iceile,  ainfi 
qu’un  exemplaire  du  mémoire  fait  en  exécution  de  ces  dernieres 
proteftations  , & intitulé  : Examen  du  fyjtême  de  légijlatwn  établi 
J r les  édits  du  mois  de  mai  ij88  ; îk , pour  manifefter  fa  ferme 
confiante  adhéfion  aux  principes  contenus  dans  lefdites  protef- 
tations & mémoire,  elle  a arrêté  que  les  mêmes  proteftations , qui  , 
par  l’effet  des  circonftances , n’ont  pu  être  portées  à leur  date  fur  fes 
regiftres,  y feroient , à l’inftant,  tranfcrites , & que  l’exemplaire  du- 
dit mémoire  y feroit  annexé. 

Et  confidérant  que , par  la  rédaélion  dudit  mémoire  & defdits 
arrêtés  & proteftations  des  1®*^  & 7 mai,  & ii  juin,  M.  de 
Bouteiller , confeiller  en  icelle , a rempli  les  intentions  de  la  cour 
de  la  maniéré  la  plus  honorable  pour  elle  , & la  plus  utile  pour  la 
nation  ; 

Que  ce  magiftrat , depuis  fa  réception  en  la  cour , n’a  cefte  de 
donner  des  preuves  de  fon  zele  , de  fes  lumières  & de  fes  talents  , 
tant  dans  l’exercice  de  fes  fonélions  ordinaires , que  dans  la  difcuf- 
fton  des  affaires  publiques  ; 

Elle  a unanimement  arrêté  que  les  témoignages  de  fa  gratitude 
& de  fon  eftime  envers  ce  digne  magiftrat  feront  conftgnés  dans 
un  arrêté  (1)  particulier,  dont  expédition  en  forme  lui  fera  dé- 


Extrait  des  regiftres  des  délibérations  du  parlement. 

fi)  Ce  jour  20  octobre  iy88  ^ la  cour,  les  chambres  ajjemhlées, 
apres  avoir  pourvu  à V exécution  des  délibérations  par  elle  pr  'ifes  depuis 
le  8 mai  dernier , en  faifant  inférer  dans  Jes  regiflres  les  aCies  que , de- 
puis cette,  date , les  circonflances  avoient  empêché  d'y  tranfcrire  ; 

> Confidérant  que  la  plupart  des  mîmes  aêles  ont  été  rédigés  par  M, 
de  Bouteiller^  confeiller  en  ladite  cour , qui  a fu  rendre  les  délibérations. 
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Uvfée  par  le  greffier  , & qui  fera  un  monumènt  durable  de  k 
juftiee  que  la  cour  fe  plaît  à rendre  au  mérite  & aux  talents  dif® 
tîngués. 

Les  gens  du  roi  font  alors  entrés,  & après  avoir  pris  leurs  places 
ordinaires  au  parquet,  M.  Pascal- JOSEPH  DE  Marcol,  procureur- 
général  dudit  leigneüf  roi , a dit  : 

Méssïeu'rs  , « nous  nous  empreflb'ns  d’apporter  à la  cour  le 
gage  précieux  de  la  fagefle  6c  de  la  bonté  paternelle  de  notre  augufte 
monarque.  Ce  gage  eft  configné  dans  une  loi,  où  fes  lumières, 
fa  magnanimité  & l’afcendant  de  la  volonté  feule  , ont  porté  fa  ma- 
jefté  à détruire  les  trop  funeftes-  effets  de  la  furprife  faite  à la  pureté 
de  fon  cœur.  , 

De  quelle  confolation  pour  vous , Meffieurs , de  quel  heureux 
preffentiment  de  la  lélicité  publique , vos  âmes  généreufes  ne  font- 
elles  pas  faifîes  à la  leéfure  de  cette  déclaration  du  roi , donnée  à 
Verfailles  le  23  feptembre  dernier,  qui  ordonne  que  faffemblée  de» 
ctats-géniéraux  aura  lieu  dans  le  courant  de  janvier  de  l’année  1789^ 


de  la  compagnie , & expo  fer  fes  principes  avec  une  force  &une  énergie 
également  dignes  & des  grands  intérêts  qu  il  s^agijfoit  de  défendre^  & des 
magijlrats  qui  en  embraffoient  la  défenfe  ; 

Que  parmi  ces  écrits , celui  qui  met  le  comble  à la  gloire  de  M.  de 
Bouteiller , puifqu  il  a contribué  à étendre  la  gloire  de  la  compagnie; 
celui  qui , en  répandant  des  vérités  utiles^  doit  mettre  le  comble  à la 
connoiffance  publique  ^ c e fl  l'ouvrage  dans  lequel  ce  magiflr at  laborieux  ^ 
fidèle  au  voeu  de  Jès  conférés  abfents  6*  difperfés  par  l'exil , trompant 
en  quelque  forte  l'objet  de  cet  aEle  d' autorité  ÿ qui  êtoit  de  réduire  la  cour  à 
tinaâion  & au  filence,  a fu^  pour  ainfidire,  concentrer  en  lui  feullacom^ 
fagnie  entière , pour  établir  & publier , en  fon  nom , la  défenfe  de  cette 
grande  caufe,  & porter  dans  V examen  d'un  fyftéme  oppreJJeuTi  dans  le 
développement  de  fesfunefles  effets , la  double  lumière  de  la  feienee  & de 
la  raifort  ypréfentéeS  avec  l'ordre , la  méthode^  la  fagefle&la profondeur 
qui  caraélérïfent  à la  fois  l' écrivain,  habile  & le  grand  mag  ftrat. 

Pourquoi.,  ladite  cour  y cédant  à ces  motifs , perfuadée  qu'il  n'e fl  point 
Interdit  aux  corps  même  de  magiflrature , de  fortir  de  la  réglé  commune  , 
pour  donner  au  mérite  d'une  grande  diffmélion , des  marques  particulières 
de  confidération , 6»  aux  fervices  d'une  grande  importance  , des  témoigna^ 
ges  publics  de  reconnoiffance  ; 

A arrêté  que  les  exprefjions  de  fentiments  manifeflés  à M.  de  Bou- 
teiller  dans  le  cours  des  opinions  ^feraient  recueillies  & portées  es  regiff 
très  de  ladite  cour-,  & qu  expédition  du  préfent  arrêté,  tranferhe  par  k 
greffer  en  fuite  d'un  exemplaire  imptimé  dudit  écrit , fera  remïfe  dans  le 
jour  var  M.  le  fyndic  à M.  de  honteiller , pour  fervk  à cemagïflrat  & à 
fa  famille  de  titre  d'honneur  & de  monument  durable  de  l'efîime  que  U 
cour  fait  de  lui^  aïnfi  que  des  fentiments  d'attachement  & de  reconnoiff 
fance  de  chacun  de  fes  conférés. 

Fait  & arrêté  en  parlement ^ les  chambres  affemblêes , a Nancy , ce  ao. 
cêlobre  igSS, 


& que  les  ofïicîers  des  cours  reprendront  Texerdce  de  leurs  fonc- 
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Enfin , le  calme  & la  pak  renaiiïent  même  du  lein  des  allarmes* 

Délivrés  desgênes  de  l’exil,  libres  maintenant,  rendus  à nos  foyers 
& aux  vœux  emprefTés  de  la  patrie , Tafile  de  la  juftice  eft  ouvert  a 
les,  fidelles  miniftres»  Qu’il  nous  eff  doux  & confolant  de  rentrer 
dans  ce  fanéfuaire  refpeClable  des  lois  & du  patriotifme ,,  dont  nous 
avions  été  bannis. 

Le  temps  des  calamités  eft  fini.  Repouffonsloin  de  notre  fouvenir 
ces  images  finifcres , pour  occuper  plutôt  nos  penlées  de  Eefpoir  affure 
du  bonheur  réfer vé  à cet  empire. 

Que  la  confiance  & la  fécurité  renaifiTent  donc,  dans  la  tranquille 
attente  de  cette  époque  fi  defirée  , oit  le  peuple  François,,  toujours 
franc  & généreux  par  effence , va  renouveller  ces  jours  fa— 
smeux , non  plus  dans  le  champ  de  Mars , mais  dans  une  en- 
ceinte paifible.  11  y expolera , ayec  franchife  & refpecl: , les  pri- 
vilèges de  fon  antique  liberté,  de  ce  dépôt  inviolable  & facre, 
qu^ , d’âge  en  âge  , lui  fut  tranfmis  par  fes  aïeux  , & que  le  ternps, 
depuis  près  de  quatorze  fiecles,  n’^a  encore  pu  ravir , ni  meme 
diminuer. 

C’eft  dans  cette  aiïemblée  foîemnelle  que  notre  augufte  fouve- 
rain  rendra  aulTi  la  majifté  du  trône  d’autant  plus  inviolable , qu^il 
fera  afT.oir  à ,fes  côtés  la  juftice  & l’humanité  fi  cheres  a fon 
coeur , & les  plus  fûrs  garants  de  fa  puifîance.  Il  s’environnera  de 
fes  vertus;  &fi:rde  commander  à une  nation  libre,  il  écoutera^ 
avec  une  bonté  paternelle  > les  plaintes  & les  fupplications  de  tous 
les  ordres. 

Sa  juftice  éclairée  détruira  les  abus  ; fon  humanité  , après  avoir 
fondé  les  plaies  de  l’état , y portera  un  remede  prompt  6c  falu- 
taire.  La  France  alors  recouvrera  fes  formes  antiques  ; ôc  cette  heu- 
reufe  régénération , prolongera , aux  yeux  de  l’Europe  atten- 
tive 6c  étonnée  , la  profpérké  , la  gloire  6c  le  bonheur  du  monarque 
ôc  des  fujets. 

Avec  quel  attendrilTement  ôc  quelle  refpeéfueufe  reconnoiftance  ' 
ne  devons-nous  pas  recevoir  ces  témoignages  éclatants  que  le  roî 
nous  donne  de  fon  amour  ! Le  fouvenir  de  tant  de  bienfaits  pour- 
roit-il  jamais  s’effacer  de  nos  coeurs  , quand  nos  faftes  le  con- 
ferveront  eux-mêmes , comme  un  monument  éternel  de  fa  bien- 
faifance  6c  de  fa  juftice  î 

Pour  mieux  féconder  fes  grandes  vues  de  fageffe , hâtons-nous 
^e  reprendre  l’exercice  de  nos  fonéfions  qu’une  étrange  fatalité 
a trop  long- temps  fufpendues  ; confacrons  à jamais  un  jour  fî 
profpere  ; redoublons  nos  efforts , s’il  eft  poffible  encore.  Sujets 
fidelles  , magiftrats  citoyens , vouons-nous  de  nouveair  au  roi  6c 
à la  patrie  ; donnons  des  preuves  encore  plus  fignalées  de  ce 
zele  infatigable , de  cette  fuprême  équité  , & de  cet  amour  du 
bien  public  qui  furent  toujours  les  nobles  6c  généreufes  paffions 
de  cette  illuftre  compagnie  , dont  eUe_  vient  de  donner  une  exem- 
ple ü mémorable. 


Tant  de  vertus  la  rendent  chaque  jour  plus  chere  aux  peuples 
de  ton  relTort  qui  s’empreffent  à l’envi  de  payer  un  jufte  tribut 
d admiration  à la  noble  & confiante  fermeté  des  principes  qu’elle 
a loutenus  avec  tant  d’énergie,  ^ 

Combien  ce  grand  exemple  a été  fidèlement  imité  par  les  tri- 
bunaux inférieurs  de  la  province!  Celui  de  cette  capitale  a fixé 
les  regards  de  tous  les  autres  ; fon  courageux  & digne  chef,  comme 
un  fanal  placé  dans  le  lointain  , au  milieu  des  écueils  , ainfi  que 
le  vertueux  magiflrat  qui  partageoit  fes  dangers , loin  de  les  égarer, 
les  a maintenus  dans  la  route  de  l’honneur  ; ceux-ci  fîdelles  â leurs 
ferments  , dévoués  au  plus  généreux  abandon,  inacceffibles  à la 
crainte , ont  eu  le  courage  de  réfifler  à l’appas  trop  féduifant  qui 
leur  etoit  offert.  ^ 

Un  même  efprit  a animé  l’ordre  entier  des  avocats.  Tous  les 
membres  de  ce  corps  û recommandable  par  fa  droiture  , fon  zele 
& fes  lurnieres  , non  contents  de  partager  les  alarmes  de  la  patrie , 
ont  fait  éclater  le  plus  noble  défintéreffement.  Le  filence  a été 
1 exprefïion  de  leur  douleur.  Trop  prudents  pour  céder  à l’attrait 
d une  ambitieufe  illufion,  jaloux  de  leur  renommée  , ils  ont  mieux 
aimé  coriferver  la  prérogative  honorable  de  défendre  le  foible  & 
l’opprimé,  que  de  s’élever  avec  des  remords  fur  les  ruines  de 
l’ancienne  conflitution.  ^ 

^ Que  tous  ces  hommes  généreux  cueillent  aujourd’hui  la  palme 
réfervée  à leur  confiance  & à leur  patriotifme  ! L’eflime  de  ce 
fenat  refpeftable  & 1 applaudiffement  unanime  de  tous  les  citoyens 
font  leur  digne  récompenfe. 

Dans  ce  jour  fortuné , les  tranfports  de  l’allegreffe  publique 
éclatent  de  toute  parts;  le  peuple  dans  les  élans  de  fa  joie,  bénit 
le  nom  de  Louis  XVI.  Tous  les  cœurs  des  François  fe  livrent 
à l’efpoir  que  promet  un  fi  beau  régné  ; tous  les  vœux  fe  réu- 
lîlffent  ; & ce  concert  d’applaudiffements  efl  une  aèlion  de  grâces 
à l’éternel  qui , propice  à la  France  , lui  a donné  un  bbn  roi 
& dont  la  divine  fageffe  perpétue  , depuis  tant  de  ûecles  , la  durée 
& la  fplendeur  du^plus  bel  empire  du  monde  ». 

Le  procureur^énéral  a de  fuite  remis  fur  le  bureau  de  la  cour 
ladite  déclaration  du  roi  du  23  feptembre  dernier , avec  fes  con- 
clurions fur  icelle;  & une  autre  déclaration  du  roi,  donnée  à 
Verfailies  ledit  jour  23  feptembre , concernant  l’inflruélion  des 
procédures  pendantes  en  la  cour  , dans  l’intervalle  des  vacances, 
jufqu’à  la  rentrée  prochaine  , à laquelle  déclaration  étoient  auffi 
jointes  fes  conclufions. 

Après  quoi,  les  gens  du  roi  s’étant  ' retirés , il  a été  délibéré 
fur  lefdites  déclarations , qu’elles  feroient  lues  & publiées  à l’au- 
dience publique  de  cejourd’hui,  & regiflrées  ès  greffes  de  la  cour; 
fans  que  de  l’enregiflrement  de  la  première , on  puiffe  induire  , 
que  les  édits  , ordonnances  & déclarations  tranfcrites  par  voie  d’au- 
torité , le  8 mai  dernier , fur  les  regiflres  de  la  cour  , aient  pu 
produire  aucun  effet  légal. 

Et  confidérant , qu’une  foule  de  monuments  hifloriques , & de 
titres  çonfervés  dans  les  dépôts  publics  jattefle  que  la  Lorraine 


avoit  autrefois  fes  états  particuliers;  que  îe  vœu  des  différents 
ordres  de  la  province  , eft  d’obtenir  aujourd’hui  le  rétabliffement 
de  cet  ancien  régime  ; la  cour  voiilant  leur  prêter  fon  appui , ÔC 
manifefter  de  plus  en  plus  fon  zele  inaltérable  pour  les  intérêts  des 
peuples  de  fon  raifort , a arrêté  que  le  feigneur  roi  ferok  très- 
humblement  fupplié  d’accorder  ce  rétabliffement,  ce  qui  feroit 
exprimé  dans  le  même  enreglllrement. 

Cette  délibération  prife  , l’un  des  fecrétaires  de  la  cour  a an- 
noncé que  la  chambre  des  comptes  de  Lorraine  venoit  d’envoyer 
fon  fecrétaire  , pour  dire  que  cette  compagnie  fouveralne  avoit 
délibéré  de  députer  quatre  de  fes  membres  en  la  cour,  pour  la 
féliciter , & demander  à quelle  heure  MM.  les  députés  pourroient 
être  reçus.  ( 

Sur  quoi,  la  cour  fenfible  à la  démarche  de  ladite  chambre  des 
comptes,  & à l’empreflement  qu’elle  vouloit  bien  lui  marquer, 
a unanimement  arrêté  , que  la  députation  feroit  reçue  à l’inftant; 
que  quatre  huifiiers  iroient  attendre  MM.  les  députés  à la  defcente 
de  leurs  caroffes , pour  marcher  en  avant  d’eux  le  long  du  périftille 
du  palais  & du  grand  efcalier  , au  haut  duquel  les  fecrétaires  de 
la  cour  fe  trouveroient  pour  conduire  mefdits  fieurs  députés  jufqu’à 
la  porte  de  la  grand’lalle  d’audience  ; & que  là  , quatre  de  MM. 
les  confeillers  les  receveroient  & les  accompagneroient , jufqu’à 
ce  qu^’üs  euffent  pris  les  places  qui  leur  feroient  données  en  la 
chambre  du  confeil,  immédiatement  après  M.  le  doyen  ;&  que  ' 
le  même  cérémonial  feroit  obfervé,  lorfque  MM.  les  députés  fe 
retireroient.  Et  pour  les  recevoir  & accompagner  , ont  été  nommés 
MM.  de  Neuvry , de  Bénamenil , de  Bouvier  & de  Riocourt, 
confeillers. 

Ce  fait,  M.  le  premier  préfident  a dit  que  la  commiffion  in- 
termédiaire de  l’afTemblée  provinciale , & l’afTemblée  du  diUriâ 
de  Nancy , l’avoient  prévenu  de  la  réfolution  qu’elles  avoien-t 
prife  de  députer  chacune , plufieurs  de  leurs  membres  pour  com- 
plimenter la  cour  , & du  defir  qu’elles  a voient  de  favoir  fi  la 
cour  le  trouveroit  agréable , & à quel  moment  elle  voudrolt 
recevoir  lefdltes  députations.* 

Sur  quoi , la  cour  a unanimement  arrêté  qu’elle  recevroit  avec 
plaifir  & reconnoiffance  les  marques  de  dévouement , & les  féli- 
citations defdites  commiffion  & alTemblée  ; que  leurs  députés  fe- 
roient reçus  à dix  heures  ; que  quatre  huiffiers  iroient  au-devant, 
d’eux  , au  bas  du  grand  efcalier , & les  précéderoient  jufqu’à  la 
porte  de  la  grand’falle , ou  l’un  des  fecrétaires  de  la  cour  les 
attendroit  pour  les  conduire  à celle  de  la  chambre  du  confeil  ; 
qu’arrivés  là  , ils  feroient  reçus  par  deux  de  MM.  les  confeillers 
qui  les  accompagneroient  jufqu’au  bureau  de  MM.  les  rapporteurs, 
où  ils  feroient  invités  de  prendre  féance  ; ce  qui  feroit  obfervé 
fucceffivement  pour  chacune  des  députations  , lefquelles  feroient 
reconduites  dans  le  même  ordre.  Et , à cet  effet  , ont  été  nommés 
MM.  d’Ubexy  & de  Bazelaire  , confeillers.  ' 

L’un  des  fecrétaires  de  la  cour  a annoncé  auffi-tôt , que  MM, 
les  députés  ds  U chambre  des  comptes  de  Lorraine , étoient  ar- 
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Tivés  au  palaîs  ; & le  cérémonial  ayant  été  oBrervé , MM 
Parge  d Ambacourt,  le  Geay , d’Hame  & de  Bouvier,  confeil-* 
lers-maitres  en  ladite  chambre  ^ & députés  par  iceile  , font  entrés, 
en  la  chambre  du  confeil  , où  tous  MM.  étant  débout;  après, 
avoir  faiue  la  cour  a la  porte  d’entrée  & derrière  le  bureau  , iîs. 
ont  pris  feance,  & M.  du  Parge  d’ Ambacourt  a prononcé  1®; 
ducours  fuivant  : 

Dlfcours  de  MM,  les  députés  de  la  chambre  des  comptes» 

^ « Messieurs  , Le  moment  qui  rappelle  le  parlement  à fes  fonc- 
tions, par  1 impreffion  vive  qu’il  fait  fur  tous  les  ordres  de  la 
^ clalTes  de  citoyens,  par  les  hommages. 

^ l’envi  de  vous  rendre  , & les  tranfports  de 
1 aliegreiTe  qui  les  anime  , prouve  que  la  caufe  que  vous  avez 
il  génereufement  défendue  , étoit  celle  de  ja  patrie  : en  parta- 
geant vos  allarmes  , elle  a été  pénétrée  de  vos  difgrâces;  & l’évé- 
nement  qui  les  fait  ceifer , efl  l’époque  du  retour  de  la  félicité 
publique. 

Vous  etes , Meffieurs,  bien  plus  chers  encore  à la  chambre 
ces  comptes.  Plus  a portée  de  connoître  vos  vertus  , vos  lu- 
mières, votre  patriotilme  & leur  influence  fur  le  bonheur  pu- 
blic , elle  en  fent  mieux  tout  le  prix.  Audi , quoiqu’expofée  aux 
memes  dangers , & prête  à fuccomber  avec  l’empire  des  lois 
tel  a ete  l’effet  du  grand  intérêt  que  vous  nous  avez  infpiré ,, 
que  les  coups  qui  vous  ont  frappés  ont  changé  notre  douleur  en. 
CO 'fternation. 

quelque  chofe  , cependant  , eût  manqué  à votre  gloire, 

1 epoque  defadreufe  qu’il  faut  oublier  à jamais  , y eût  mis  le 
comble.  C eff  beaucoup  mériter  de  la  patrie  , que  de  remplir 
aufîi  dignement  que  vous  le  faites , les  fonéfions  honorables  de 
la  magiflrature  ; mais  c’eff  le  comble  de  l’héroïfme  de  montrer 
dans  les  adverfités  un  courage  digne  des  fénateurs  de  l’ancienne 
Rome;  de  compter  pour  rien  le  facrifice  de  fa  liberté , & de  s’ex- 
pofer,  pour  le  falut  de  l’état,  a tous  les  coups  de  l’autorité 
qui  s’égare.  Vous  avez  donné,  Meffieurs,  ce  grand  exemple  .à 
toute  la  France  ; votre  éloge  retentit  dans  toute  la  province  ; & vous 
etes  devenus , plus  que  jamais,  l’objet  de  Ton  admiration  & de  fon 
smour. 

Nous  vous  devions,  Meffieurs,  un  double  tribut  de  reconnoif- 
fance  : comme  magiffrats  ÔC  comme  citoyens  , nous  acquittons 
cette  dette  facrée  avec  l’empreffement  que  vo.us  aviez  lieu  d’at- 
tendre de  notre  compagnie.  Elle  fe  fera  gloire,  dans  tous  les 
temps  & dans  toutes  les  circonftances,  de  vous  donner  des  témoigna- 
ges des  fentiments  qui  runiflenî  à vous  , & qui  feront  toujours  dans 
nos  cœurs  n. 

M.  le  prpiier  préfîdent  a répondu,  en  affiurant  MM.  les  dé- 
putes^ que  l’efprit  patriotique  que  la  chambre  des  comptes  avoit 
ipanifefle  dans  la  caufe  commune  , & fa  démarche  aéfuelle  vis-à- 
vis  du  ^parlement,  reffierroienî  les  liens  d’une  confraternité  infiniment 
çhere  à tous  les  membres  de  la  cour. 


Enfuiîe  tnefdits  fleurs  députés  fe  font  levés,  ont  falué  la  coufj 
& fe  font  retirés  dans  le  même  ordre  qu’ils  étoient  venus; tous 
MM.  s’étant  de  nouveau  levés,  & reftés  debout  pendant  qu’ils 
îraverfoient  la  chambre  du  conîeil. 

Ceux  de  MM.  qui  les  acccompagnoient  étant  rentrés  & remis 
en  féance,  & dix  heures  étant  Tonnées  ; l’un  des  fecrétaires  ayant 
annoncé  que  les  députés  de  la  commlflion^  intermédiaire  de  l’aT- 
femblée  provinciale  & de  l’affemblée  du  diftriél  de  Nancy  , s’étoient 
rendus  dans  l’une  des  faîles  du  palais , où  ils  attendoient  le  mo- 
ment d’être  introduits  ; il  lui  a été  ordonné  de  les  avertir  qu’ils 
pouvoient  entrer  ; & le  cérémonial  ayant  été  obfervé , les  dé- 
putés de  la  commiflion  intermédiaire  de  l’alTemblée  provinciale  > 
au  nombre  de  quatre,  ayant  à leur  tête  le  comte  deCuftine  d’Auf- 
fiance , préfident  d’icelle , font  entrés  en  la  chambre  du  confeil  ; ont 
falué  la  cour  , tous  meilleurs  affis  & les  faluant  de  leurs  places  ; & 
ayant  pris  féance  au  bureau  de  MM.  les  rapporteurs  , le  comte  de 
Cuftine  d’Aufflance  a dit  : 

Messieurs,  « Vous  nous  êtes  enfin  rendus.  Et  après  tant 
de  jours  orageux  , il  nous  eft  permis  de  nous  livrer  à la  joie. 

Vous  aviez,  meflieurs , pour  le  falut  de  la  nation,  fait  le fa- 
crifice  de  votre  état , de  votre  liberté*  Quelle  reconnoiflance  ne 
vous  doit-elle  pas  ? 

■ Mais  ce  facrifice , tout  grand , tout  généreux  qu’il  eft  , n’a-t-il  pas 
déjà  reçu  fa  récompenfe  ? 

Oui , meflieurs  , il  l’a  reçue  ; car  vous  n’avez  pu  ignorer  la  douleur 
profonde  dans  laquelle  nous  avons  tous  été  plongés , quand  nous 
nous  fommes  vus  féparés  de  vous.  ^ 

Mais  rejettons  au  loin  ces  triftes  fouvenirs;  ne  nous  occupons  que 
delà  joie  de  voir  des  magiftrats  généreux , fages  & éclairés , rendus  à 
leurs  fonélions. 

Oui , meflieurs , ce  bonheur  eft  à Ton  comble  ; & nous  pouvons  vous 
affurer  qu’il  n’eft  pas  un  citoyen  honnête , fur  l’amour  duquel  vous 
ne  puifliez  compter. 

Ce  ne  font  pas , vous  le  voyez , meflieurs , des  fleurs  qu’un 
vieux  militaire  vient  vous  préienter.  C’eft  à des  mains  que  les 
années  n’ont  pas  encore  flétries,  qu’appartient  le  foin  de  les  cueillir; 
mais  nous  vous  offrons  en  leur  place , au  nom  de  l’augufte  corps 
que  nous  repréfentons  , une  efiufion  de  cœur  que  la  joie  dilate  en 
ce  moment.  Cet  hommage  vous  fera  fans  doute  infiniment  plus 
précieux, 

M.  le  premier  préjident  a répondu  : 

ce  C’eft  avec  la  plus  vive  fenfibilité  que  le  parlement  reçoit  l’ex- 
preflion  des  fentiments  que  vous  venez  de  lui  témoigner  Ils  font 
dignes  du  patriotifme  qui  doit  animer  les  repréfentants  d’une  pro- 
vince dont  l’intérêt  identifiera  toujours  tous  nos  vœux , toutes 
nos  démarches  avec  celles  de  l’affemblée  provinciale. 

Rien  n’étoit  plus  fait  pour  exciter  fa  follicitude  patriotique , que  ces 
aftes  d’autorité  arbitraire  exercés  contre  la  magiftrature  & coptre  la 
nation  ejjitiere. 
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Auffi  pen<3ant  Torage  , vous  vous  êtes  emprefles  de  venîr  aa 
fecours  de  la  patrie  , en  adreffant  au  gouvernement  vos  récla- 
mations en  faveur  de  la  caufe  publique. 

Aujourd'hui  vons  venez  nous  témoigner  la  part  que  vous 
prenez  a la  fatisfaélion  commune  ; rien  ne  peut  être  plus  agréable 
au  parlement  que  de  recevoir  l’hommage  des  fentiments  de  la  pro- 
vince, par  l’entremife  de  ceux  qui  lui  font  chers,  & par  lorgane 
d un  chef  de  la  nobleffe  aufîi  diftingué  par  fes  vertus  que  par  fa 
nailTance  n. 

Ce  fait , lefdits  députés  fe  font  levés,  & après  avoir  de  nou- 
veau falue  la  cour , ils  fe  font  retirés  dans  le  même  ordre  qu’ils 
étoient  entrés. 

Les  députés  de  raffemblée  du  diftriél:  de  Nancy , au  nombre 
de  quatre  , ayant  a leur  tête  le  chevalier  de  Boufflers , maréchal 
des  camps  & armées  du  roi,  font  entrés  enfuite , & avec  le  même 
cérémonial  que  les  députés  précédents  ^ ont  falué  la  cour  , tous  mef- 
fieurs  affis  & les  faluant  de  leurs  places;  & après  avoir  pris 
féance  au  bureau  de  MM.  les  rapporteurs , le  chevalier  de  Boufflers 
a dit  ; 

Messieurs  , a Au  milieu  de  tout  les  témoignages  d’allégrefle , 
dont  la  Lorraine  retentit , à l’époque  heureufe  de  votre  retour 
à vos  fonéhons  ^ veuillez  diftinguer  l’expreffion  des  purs  fenti- 
ments  de  l’affemblée  du  diftriéî:  de  Nancy,  à qui  tous  les  autres 
diftriéts  de  la  province  doivent  envier  fans  doute  l’avantage  d’ap- 
plaudir de  plus  près  à vos  lumières  & à vos  vertusn. 

M.  le  premier  préfident  a répondu  , en  alTurant  lefdits  députés  des 
fentiments  d eflime  , qu’infpiroit  à la  cour  le  zele  patriotique  , dont 
LafTemblée  du  diftriél  de  Nancy  étoit  animée. 

Après  quoi , lefdits  députés  fe  font  levés  , & , après  avoir  de 
nouveau  falué  la  cour,  ils  fe  font  retirés  dans  le  même  ordre 
qu’ils  ' avoient  été  reçus. 

Ceux  de  MM.  qui  les  avoient  accompagnés , étant  rentrés  & remis 
en  place , l’un  des  fecrétaires  eft  venu  annoncer  que  les  curés  des  ■ 
ville  & faubourgs  de  Nancy  fupplioient  la  cour  d’avoir  pour  agréa- 
ble qu’ils  lui  préfentafient  leurs  refpeélueufes  félicitations. 

Sur  quoi,  la  cour,  fatisfaite  de  cette  démarche  de  la  part  d’ecclé- 
liaftiques  recommandables  & qui  méritent  fa  confidération  , a arrêté 
qu’il  leur  feroit  répondu  qu’ils  feroient  reçus,  immédiatement  après 
que  la  cour  feroit  defcendue  de  l’audience. 

M,  le  premier  préfident  a dit  alors,  qu’il  avoit  reçu  les  devoirs 
des  offlciers  du  bailliage  de  Nancy  & des  députés  de  la  plupart  des 
bailliages , maîtrifes  & autres  fîéges  iniérieurs  du  refldrt,  lefquels  de- 
jQroient  de  venir  offrir  à la  cour  le  tribut  de  leurs  hommages , par  l’or- 
gane du  fieur  Mengln,  lieutenant  général  du  bailliage  de  Nancy  ;8c 
qu’ils  l’avoient  prévenu , qu’ils  fe  îiendroient  tous  en  l’auditoire  de  ce 
fiége , pendant  la  féance  de  la  cour,  pour  y attendre  la  réponfe 
qu’elle  voudroit  bien  leur  faire. 

Sur  quoi , il  a été  unanimement  arrêté  que  lefdits  officiers  & dé- 
putés feroient  reçus  auffi- tôt  en  la  chambre  du  confeil  ; qu’ils  feroient 
même  invités  de  s’y  rendre,  de  la  part  de  la  cour,  & par  l’un  de  fes 

fecrétaires 


fetrétaîres.  que  quatre  huîlïîers  iroient  au-devant  d^eux  au  bas  dit 
grahd  efcalier  & les  conduiroient  jufqu’à  la  porte,  proche  la  lan- 
terne, en  la  grandTalle,  où  fe  trouveroit  l’un  des  fecrétaires  , pour 
les  introduire  en  ralTemblée  des  chambres  ; que  pour  donner  aux<i 
dits  officiers  & députés  un  témoignage  de  fatisfadion , & en  même 
temps  une  marque  de  diffincbon  peribnnelle  au  fieur  Mengin , par 
eux  choifi  pour  être  l’interprète  de  leurs  fentiments , ledit  üeur 
Mengin  auroit  place  au  bureau  de  MM.  les  rapporteurs  ; qu’après 
avoir  reçu  leur  compliment  , auquel  M.  le  premier  préfident 
feroit  prié  de  répondre , en  leur  exprimant  l’eftime  de  la  cour  pour 
leurs  perfonnes,  & Ta  fatisfaclion  de  la  conduite  de  leurs  liégès,  ils 
feroient  par  mondit  fieur  le  premier  préfident  invités  de  venir  à l’au- 
dience , à l'a  fuite  de  la  cour;  & qu’à  cet  effet,  il  leur  feroit  préparé 
des  fiéges  dans  le  parquet. 

Et  auffi-tôt  îefdits  officiers  & députés,  ayant  été  avertis  & in- 
vités , fe  font  rendus  en  la  chambre  du  confeil , ont  falué  la 
cour;  & ledit  fieur  Mengin,  lieutenant-général  du  bailliage  de 
Nancy , ayant  pris  place  au  bureau  de  MM,  les  rapporteurs , & y, 
étant  debout,  a prononcé,  au  nom  de  tous  Iefdits  officiers  & dépu- 
tés, le  difcours  fuivant  : 

Messieurs  , « vous  venez  de  prouver  à l’Europe  êntîere , que? 
îe  refpeél  & l’anaour  dont  vous  êtes  pénétrés  pour  le  roi , font  indi- 
vifibles  de  l’attachement  inviolable  que  vous  avez  juré  à la  nation  Sc 
à la  conflitution  du  gouvernement. 

Votre  dévouement  aux  principes  conftitutionnels  de  la  mo- 
narchie & aux  lois  particulières  à la  province,  a embrafé  les 
cœurs  des  vraisfcitoyens  ; l’énergie  s’eft  déployée  , & chacun  d’eux 
a defiré  de  partager  le  poids  des  honorables  chaînes  qui  vous  ont 
éloignés  de  leurs  foyers  & du  temple  de  la  juftice  î 

La  fermeté  ftoïque , la  patience,  le  courage,  la  force  même  d’i- 
nertie, tout  a développé  le  véritable  esprit  de  patriotisme  que 
le  roi  vient  de  couronner , & qu’il  promet  à toute  la  France  de  se- 
conder de  sa  puissance  î 

Son  amour  pour  fes  peuples,  éclairé  par  les  rniniftres  que  fai 
fagelTe  a fu  choifir,  nous  préfage  un  avenir  heureux,  , . . Ou- 
blions donc , Méffieurs , les  tribulations  & les  peines  qui  nous  ont 
affligés  trop  long-temps. . . . Malheur  à ceux  qui  ne  fe  font  point 
rendus  dignes  de  les  partager  ! la  honte  & le  mépris  les  environ- 
nent.... Vous  avez  imprimé  fur  leurs  fronts  la  note  terrible  de  l’in- 
famie....  L’anathème  public , &les  remords  iés  pourfüivent , & vous 
vengeront  ! 

Quittons  cdtte  idée  affligeante , pour  ne  nous  occuper , en  ce  icuf 
à jamais  mémorable , que  du  tribut  de  reconnoilTance , que  tout 
vrai  patriote  doit  offrir  au  meilleur  des  fouverains  , qui  fignâle  fon 
tegne  par  la  reftauratlon  des  lois  : de  tous  fes  bienfaits , c’«Sl  le  plus 
précieux  ! 

Daignez , Meffieurs , permettre  au  bailliage  dé  Nancy , de  joindra 
les- accents  de  fa  voix  aux  vôtres. 

B 


lo 

.Les  députés  d’une  partie  des  bailliages  & des  maîtrifes  des  eaux 

mêmes  fentiments,  me 
chargent  den  affurer  la  cour.  Cette  fonaion  honorable  eft  in6- 
niment  au-deffus  de  mes  forces  ; mais  leur  conduite  dans  les  cir- 
conftances  malheureufes  fuppléera  à mon  infuffifance  ; notre  con- 
formité dopmion  pourroitme  faire  foupçonner  d’égoïfme:  je  me 
bornera,  donc  a protefter  avec  eux , que  dans  tous  les  temps , nous 
ferons  rxos  efforts  pour  riieriter  la  bienveillance  & la  proteaiori 


: M.  le  premier  Préfident  a.  répondu  : 

« Les  fentiments  patriotiques  & généreux  que  vous  ave« 
montres: 

Cette  falmaire  obfervation  des  vrais  principes  conftitutionnels 
.qiie  nen  na  pu  ebranler  dans  la  pluralité  des  opinions  de  vos 
ïieges  : 

_ La  conduite  auffi  régulière  que  courageufe , dont  le  bailliage  de 
Nancy  a donné  un  grand  exemple  ; celle  encore  plus  éprouvée  de 
ion  chef  & du  premier  officier  de  Ton  parquet,  dont  le  réfultat  a ré- 
pondu a 1 opinion  qu^on  avoir  de  leurs  vertus  : 

' Les  grands  facrifices  auxquels  vous  vous  êtes  tous  expofés  : 

Tels  font  les  titres  honorables  qui  vous  affignent  une  part  glorieufe 
au  retour  de  l’ordre  public.  ° 

à la  bonté , c’eft  à la  feule  juftice  du  roi , qu  eft  due  la 
fatisfaclion  commune  , dont  nous  voyons  maintenant  les  doux  épan- 
chements. ^ 

Mais  cette  iuftjce  auffi  héroïque  que  paternelle,  vous  avez  le  mé- 
j-îte  d’avoir  contribué  à l’éclairer. 

Sujets  fideles , vous  avez  fervi  les  intentions  qui  étoient  dans  le 
cœur  de  votre  fouverain. 

^ Juges  auffi  intégrés  qu’éclairés , vous  avez  fervi  les  lois  dont  vous 
êtes  les  dignes  Miniftres. 

. Citoyens  zélés , vous  avez  fervi  la  patrie. 

La  reconnoiffance  de  vos  concitoyens , dont  vous  recevez , de 
toutes  parts,  les  marques  fi  flatteufes , l’eftime  & la  confidéra- 
tion  générale , voilà  votre  récompenfe. 

Et  le  parlement  fe  plaît  à vous  en  donner  un  témoignage  au- 
thentique, en  rendant  hommage  à la  grandeur  de  la  juftice,  que 
le  roi  fait  éclater  en  ce  moment,  & à la  pureté  des  magiftrats. 


Apr^s  quoi,  M.  le  premier  préftdent  a ajouté  que  la  cour 
inyitoit  lefdits  officiers  & députés  à venir  à l’audience , à la  fuite 
d’icelle  ; qu’elle  leur  avoit , à cet  effet , fait  préparer  des  ftéges  au 
parquet;  ^ que,  jufqu’au  moment  de  ladite  audience  , elle  verroit 
avec  plaiftr  qu’ils  demeuraffent  en  la  chambre  du  confeil. 

\ Et  de  fuite , les  barrières  ayant  été  levées  , tous  MM.  ont 
quitté  leurs  places  & fe  font  approchés  defdits  officiers  & dé- 
putés, pour  affurer  particulièrement  chacun  d’eux  de  leur  bien- 
yeillance  & de  leur  conftdération  ^ & leur  donner  les  éloges  que 
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leur  Conduite  ferme  & patriotique,  dans  des  circonilances  difficiles  J 
a fl  bien  mérités. 

L’audienjze  ayant  été  alors  annoncée,  la  cour,  les  chambres 
afîemblées,  s’eft  rendue  de  !a  chambre  du  confeil  en  la  grand’fallé 
d’audience , où  la  maréchauffée  étoit  fous  les  armes , & où  fe 
troiivoit  un  grand  concours  de  citoyens  de  toutes  les  claffes  ; & 
y ayant  pris  féance  , au  milieu  des  acclamations  de  raffeinbîée  , 
les  officiers  & députés  des  bailliages  & fiéges , venus  à fa  fuite  ^ 
s’étant  placés  au  parquet , en  face  de  la  cour  , M.  le  premier  pré- 
flJent  a ordonné  que  l’on  publiât  la  première  déclaration  du  roi , 
du  23  feptembre  ; ce  qui  ayant  été  fait , à haute  voix , par  l’un  des 
greffiers  en  chef  de  la  cour , les  gens  du  roi , M.  Alexandre-ChaRi* 
LES -Hubert  Charvet  de  Blenod  , premier  avocat-général , por** 
tant  la  parole,  ont  dit  : 

Messieurs  , « combien  l’événement  qui  vous  raffemble  nous  eft 
précieux  & cher  1 Jamais  nous  ne  parviendrons  à peindre  les  divers 
fentiments  qui  nous  preffent  de  toutes  parts  , en  ce  jour  délicieux  ôi 
mémorable  à jamais. 

Enfin , les  lois  retrouvent  leurs  dépofitaires  fideles  ; la  juftîce , 
fes  défenfeurs  généreux  ; le  monarque  & la  nation,  leurs  plus  fermes 
appuis  ; tous  les  ordres  de  citoyens , les  proteéfeurs  de  leur  liberté  , 
de  leurs  propriétés,  de  tous  les  dons  que  la  main  bienfaifante  de  la 
nature  verfa  fur  les  humains.  Enfin , l’ordre  fuccede  à la  confiifion  ; 
l’efpoir  à la  terreur  ; & à une  douleur  profonde , la  plus  vive  & la 
plus  touchante  alégreffe. 

Dans  cette  convulfion  qui  vient  d’agiter  ca  vafie  & puifTant 
empire,  combien  l’illufire  & libre  nation  Françoife  n’a-t-elle  pas 
déployé  de  grandeur , de  magnanimité  , de  patriotifme  & d’amour 
pour  Ion  roi  llQuel  courage , quel  zele  intrépide  , ont  éclaté  pour 
la  fûreté  du  trône,  la  gloire  du  monarque,  & le  maintien  des  lois 
fondamentales  de  cet  empire,  fi  fameux  dans  les  faftes  de  î’univers  ! 
Quelle  fagacité  à démêler  tant  de  pièges  tendus  par  un  art  perfide  ; 
dans  cette  crife,  où  pour  réduire  les  peuples  en  fervitude,  on 
fe  couvroit  de  la  néceffité  de  les  rendre  heureux , & de  l’auto- 
rité facrée  du  roi , pour  rendre  méconnoiflable  cette  autorité  vé- 
nérable & fi  chere  à tous  les  bons  François  ; dans  cette  crife 
où  l’ordre  judiciaire  étoit  bouleverfé  de  fond  en  comble , fous 
prétexte  de  le  réformer  ; des  abus  infinis  érigés  en  principes,  fous 
préteAe  de  les  abolir  ; & notre  refpeéfable  conftitution  ébranlée 
jufquedans  fes  fondements , fous  prétexte  de  lui  donner  un  plus 
grand  éclat! 

Les  parlements  ont  donné , Meflieurs , un  exemple  rare  dans 
rhifloire  des  événements  qui  tourmentent  les  nations;  un  exemple 
admirable  d’une  unanimité  parfaite, fans  être  concertée;d*une  réfiftan- 
ce  courageufe  , fans  témérité  ; d’une  foumiffion  confiante  , fans  lâ-r 
chete  , fans  bafTeffe , à l’autorité  qui  régné  fur  la  France.  Ils 
n avoient  tous  qu’une  ame , qu’un  cœur,  qu’une  opinion;  l’é- 
vidence  étoit  leur  guide  ; la  raifon  , leur  arme  ; la-^onfciente , 


leur  bouclier  ; la  gloire  du  B,oi>  l’intérêt  de  la  France , leur  uniquie 
pa/îion.  ' t 

Cette  uniformité  dans  la  marche  de  ces  corps  refpeélablès  , & 
dont  j’exiftence  eft  elTentieîIement  liée  à celle  de  la  monarchie  ; de 
ces  magiflrats  vertueux  qui  s’expofoîent  à tout , pour  s'occuper 
tout  entier  du  falut  de  la  patrie  ; une  telle  unanimité  fufhioit , elle 
leule , pour  convaincre  de  la  bonté  de  cette  grande  caufe , dont 
ils  avoient  embrafTé  la  défenfe,  au  péril  de  tout  ce  que  les  hom- 
ines  ont  de  plus  précieux.  Telle  étoit  leur  inébranlable  réfolu- 
tîon ,,  empreinte  dans  leurs  cœurs  (i) , «que,  li  celui  qui  tient 
» dans  fa  main  la  deilinée  des  empires , avoit  marqué  cet  inf- 
3>  tant , pour  être  parmi  nous  Tépoque  de  la  delîruélion  de  la 
3>  monarchie  , ils  étoient  prêts  à remplir  , fans  balancer , ce 
3>  devoir  facré  de  périr  avec  elle  , de  s’enfevelir  fous  fes 
v ruines  ». 

Nous  avons  vu,  Meffieurs,  avec  enthoufiafme  , régner  parmi 
vous  ces  fentiments  fi  dignes  de  vrais  magillrats  de  bons  ci- 
toyens^ & de  fujets  vertueux.  L’orage  fe  forme  dans  le  lointain,^ 
& déjà  un  zele^  ardent  vous  raffemble  , anime  votre  courage  , 
eveille  votre  prévoyance.  Plus  le  danger  approche , & plus  vous 
redoublez  de  confiance  & d’aélivité,  pour  fouftraire  la  patrie  aux 
sr.alheurs  dont  elle  ell  menacée.  Le  jour  fatal  arrive  : au  milieu 
d’un  funefle  appareil , vous  faites  entendre , Meiîieurs',  la  voix 
puiflante  de  la  raifon  , le  langage  majeflueux  des  lois , avec  une 
dignité  impofante  & capable  d’imprimer,  dans  les  ames,lefen- 
timem  héroïque  d’une  confiance  inébranlable. 

Cet  amour  du  bien  public  ne  fe  refroidit  pas  au  milieu  de 
toutes  les  tentations  imaginées  pour  le  glacer  ; il  raflemble  avec 
méthode  les^  reffources  du  génie  & de  l’érudition  , de  l’éloquence 
& de  la  diaieclique  ; & avec  toutes  ces  forces  raffemblées  ^ il 
marche  courageufement  à la  défenfe  de  la  vérité  ; il  s’oppofe  , 
de  tout  Ton  pouvoir , à la  deflruélion  de  la  liberté  nationale. 

De  ces  efforts  magnanimes  naiffent  des  écrits  fages , profonds 

fublimes  ; ils  ne  paroilTent  que  fous  des  aufpices  refpeélés , & 
fans  aucun  mélange  qui  puifle  en  diminuer  la  force  ou  en  al- 
térer la  confiance.  Monuments  éternels  des  droits  inviolables  ÔC 
des  rois  & des  peuples  ! Nos  neveux  , en  y puifant  & des  leçons  , 
& des  exemples béniront  avec  attendrifîément  les  confervateurs 
des  droits  les  plus  chers  , dont  les  fouverains  & les  fujets  pulffent 
t’énor^ueillir. 

Dans  le  nombre  des  défenfeurs  de  la  liberté  nationale,  nous 
tompterons,  MefTieurs , les  membres  de  cet  ordre  ^ qui  , pour 
nous  fervir  des  expreffions  du  chancelier  d’Agueffeau , u eft  aufïi 
ancien  que  la  magiflrature,  aufïi  noble  que  la  vertu  , auffi  né- 
ceffaire  c{ue  la  juflice  ! » A peine  le  coup  qui  frappe  lés  lois  & la 
magiflrature  , le  trône  & la  patrie  , efl  porté  , que  chacun  des  mem- 
bres de  cet  ordre  incorruptible  & éclairé,  forme  à l’infant,  fans 
délibération , fans  afïémblée  , fans  confeil , le  yceu  qu’il  trouve  danS 

(i)  Arreté  du  parlement  de  Rùuen. 


fon  coeur , ^3  routenir  , 
triotique. 
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Aucune  privation  ne  coûte  à leur  noble  & fage  fermeté.  Fi- 
dèles à leur  ancienne  conftitution  , ils  ufent  des  feules  reffources 
que  les  lois  leur  aient  confiées.  Leur  inaélion , leur  filence , font 
pour  les  auteurs  d’un  fyflême  défallreux , une  leçon  terrible  ; 
pour  les  bons  citoyens , un  grand  encouragement  ; pour  les  dé- 
lerteurs  de  l’imérêt  public , un  accablant  & continuel  reproche  j 
pour  la  bonne  caufe  , un  folide  appui. 

L’un  deux  , (i  ) efi: , de  plus  près  , en  butte  aux  coups  du  pou-^ 
voir  arbitraire , qu’une  délation  vile  arme  contre  lui  ; rien  ne  l’é-ü* 
branle,  il  fe  montre  conftamment  digne  de  la  noble  & libre 
profeffion  à laquelle  il  s’efl  dévoué.  Nous  ne  devons  pas  , Mef- 
fieurs , oublier  cette  communauté  dans  laquelle , avant  nos  mal- 
heurs , nous  avions  vu  régner  des  fentiments  diftingués  , ÔC  qui 
s’efi:  fignalée  par  un  attachement , bien  remarquable , pour  cette 
augufie  compagnie,  & un  zele  pour  la  caufe  publique  , fi  coura^ 
geux  , fi  aétif , fi  confiant  , qu’ils  ont  paru  s’oublier  eux-^mêmes  , 
pour  ne  fonger  qu’au  falut  de  la  patrie. 

Combien  aulîi , Mefiieurs,  dans  tous  les  fiéges  delà  Lorraine, 
il  s’efi  développé  de  fentiments  louables  & de  vertus  I Cette,  pro- 
vince  a vu  éclore  une  mafie  confidérable  de  délibérations  pa- 
triotiques , dans  lefquelles  le  ftyle  prouve  l’étendue  de  l’efprit  ; & 
la  force  des  penfées , l’énergie  de  l’ame.  Egalement  fupéripurs. 
aux  infinuations  de  la  crainte  & de  l’efpérance  , ils  ne  fe  laifient 
ni  abattre  par  la  terreur,  ni  féduire  par  les  promefies.  Tou- 
jours citoyens,  toujours  patriotes,  toujours  François  , on  n’oii- 
biiera  jamais  leur  conduite  , remplie  tout  - à - la  - fois  de 
modération  & de  vigueur , de  fagefie  & d’enthoufiafme  pa- 
triotique. 

Tous  auroient  foutenu  avec  gloire  la  dlfgrace  qui  a frappé  , mais 
qui  n’a  point  abattu  deux  de  ces  magiftrats  (2)  qui,  près  du  trône, 
fe  font  montrés  aufil  bons  citoyens  , qu’ils  l’étoient  dans  leur 
province. 

Mais , Mefiieurs  , c’eft  fur-tout  fur  les  fervices  îmmenfes  rendug 
par  le  bailliage  de  Nancy  à cette  ville  , à cette  province  , à la 
magifirature  , à tous  les  ordres , à la  France  entière  , que  la  pofi 
térité  fixera  des  regards  d’admiration  , d’eftime  & d’attendrifie- 
ment;  & fur-tout,  Mefiieurs,  fur  ces  deux  màgifirats  (3  ) fingU'' 
lierement  viéfimes  du  devoir  &.  de  l’honneur  , & maintenant 
couverts  d’une  gloire,  dont  les  temps  les  plus  reculés  conferve* 
ront  tout  l’éclat. 


(1) M^  André. 

(2)  Les  Jîeurs  ThomaJJîn  de  la  Fortelle , & Ricane , lieutenants* 
généraux  des  bailliages  de  Château- Salins  6»  de  Lixheïm. 

(y)  Les  fleurs  Mengin  & de  Beninet , lieutenant- général  & procu* 
reur  du  roi  au  hnilliage  de  l^ancy^ 
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_ A leur  départ,  qui  excita,  dans  les  cœurs  honnêtes,  des  émo^ 
lions  fi  douloureufes  & déjà  confolantes  , nous  préiagionS,  Mefi- 
fieurs , que  l’ignorance  feroit  déconcertée  par  les  lumières  ; l’in- 
juftice  extreme , par  la  vertu  fublime  ; Torgueil , par  le  fang  Iroief 
imodefte  & courageux  de  ce  vieillard  refpeftable , dont  la  mé- 
fHoire  ne  périra  jamais. 

L événement  a juftifié  cet  augure  ; il  a mefuré  d’un  œil  tran- 
^iile  la  profondeur  du  précipice  fon  ame  & celle  de  fon  col- 
lègue n en  ont  point  été  ébranlées.  Le  triomphe  qui  a illuftré  le"? 
îetoùr  de  ces  deux  patriotes  , n’elf  pas  la  feule  récompenfe  de 
leurs  allions  héroïques.  Vous  faurez , Meilleurs,  en  fécondant  le 
vœu  de  tous  les  bons  citoyens  , leur  alTurer  celles  qui  font  en 
votre  pouvoir  , & les  étendre  fur  un  fils  (i)  qui  a fu  donner  tout- 
a4a-fois , & a la  tendrelTe  filiale,  & au  patriotilme  , le  plus-noble 
dlor. 

Une  nation  qui  renferme  dans  fon  fein  tant  de  vertus  & d’hé- 
soïfme  , eft  faite  , ivlefiieurs  , pour  être  commandée  par  un  grand 
roi.- Notre  augufte^monarque  fe  montre  digne  de  la  gouverner.  D’une 
main  ferme  & fure,  il  maintient  fon  pouvoir  facré  , fans  lequel 
ia  liberté  nationale  feroit  en  danger  ; & en  même-temps  , il  main- 
tieni  cette  liberté  également  facrée,  fans  laquelle  , l’autorité  mo- 
mrchique,  elle-même,  feroit  en  péril.  Oui,  Mefiieurs , la  gloire 
de  la-nation,  le  bonheur  de  fes  peuples,  font  le  vœu  le  plus^ 
cfier  à fon  cœur  , l’objet  de  fes  folliciîudes  paternelles.  Avec  quelle 
dignité  il  s’emprelTe  de  tempérer,  lui-même,  l’exercice  de  la 
puhfTance  J de  nous  annoncer  quM  ne  hait  pas  moins  le  defpotifine 
que  la  licence  ; de  fe  faire  , autour  de  fa  perfonne  , un  rernpart 
de  confeillers  incorruptibles , animés  par  une  (àgefTe  profonde 
conftamment  dirigés  vers  l’intérêt  du  prince  & des  fujets,  par 
une  bienfalfance  éclairée  , fous  l’empire  de  laquelle  nous  n’avoni 
pas  à craindre  ces  manœuvres  perfides  qui  trompent  les  fouve- 
rains,  oppriment  les  peuples , & finifient  par  détruire  les  mo— 
flarchies. 

Le  génie  conduit  par  la  probité  , de  vafies  connoiflances  réglées 
par  le  patriotirme  , un  refpeéf  foutenu  pour  l’opinion  publique  , 
mous  font  de  fûrs  garants  de  la  félicité  des  peuples , de  la  gloire. 
& du  bonheur  d’un  monarque  chéri. 

Le  roi  renouvelle  cet  engagement  augufte  & faint , qu’il  ex- 
prima fi  noblement  en  1774,  u de  toujours  régner  par  l’efprit  de 
raifort  & de  confell , fuivant  les  formes  & les  lois  fagement  éta- 
blies dans  fon  royaume  «.  Il  déclare  à l’univers  qu’il  regarde  la 
fiabilité  des  lois  , comme  la  bafe  la  plus  folide  de  la  prolpérité  de 
fon^  empire  ; il  s’établit  de  nouveau  le  proteéleur  de  nos  pro- 
priétés • il^  ne  craint  pas  de  rendre  un  hommage  folennel  à cette 
grande  vérité , que  l’impôt  doit  être  confenti  par  la  nation  ; & 
lannonce  de  l’afîem.blée  des  états  généraux  fe  trouve  garantie  par 
iine^  promefie  , dans  laquelle  la  nation  met  une  confiance  abfolue. 
Enfin,  Meilleurs,  le  roi  veut  régner,  non  parla  terreur,  mais 

{^)  Mengîn  de  la  NiUveviîU:  - 


par  Tamour  de  les  fujets.  Puiffe-t-il  goûter  jufqu^à  fon  dernier 
foupir,  cette  fatisfaaion  fi  facile,  fi  pure,  û digne  de  fa  grande 
ame  ! Puiffe-t-il  voir,  pendant  une  longue  fuite  d’années,  tous  les 
magiftrats  fe  réunir  par  une  fainte  ligue  , pour  affurer  le  maintien 
de  fon  autorité , le  régné  de  la  juftice  , des  moeurs , des  vertus 
fociales , la  fpiendeur  du  trône  , la  gloire  de  la  nation  , le  bon- 
heur des  peuples  & le  foutien  des  lois  I Celle  dont  on  vous  a ' 
donne  leaure  , Meflîeurs , & dont  nous  allons  requérir  l’engidre-  ■ 
ment,  ell  un  nouveau  gage  de  fa  jufhce  & de  fon  amour  pour 
les  fujets. 

Nous  requérons  quïl  nous  foït  donné  aBe  de  la  leBure  & publication 
de  la  déclaration  du  roi  du  feptembre  dernier  ^ & qu  il  fait  ordonné 
qu  elle  fera  regiflrée  ès  grefes  de  la  cour , &c. 

Et  M.  le  premier  préfident  , ayant  de  nouveau  pris  les  opinions 
de  la  cour,  a prononcé  ledit  enregiilrement , avec  les  modifica- ^ 
tions  Scclaufes  précédemment  arrêtées. 

L autre  déclaration  dudit  jour  23  feptembre  , ayant  été  de  fuite 
publiée  à haute  vox,  & les  gens  du  roi , M.  Alexandre-Charles- 
Hubert  Charvet  de  Blenod  , premier  avocat  général,  portant  la 
parole  , ayant  requis  dans  la  forme  ordinaire , que  ladite  déclaration 
fût  enregiftrée,  M.  le  premier  préfident,  après  avoir  de  nouveau, 
pris  les  opinions  de  la  cour , en  a prononcé  l’enregiArement. 

Ce  fait,  M®  Jacquemin,  ancien  bâtonnier  de  l’ordre  des  avocats, 
a prononcé , au  nom  de  cet  ordre , le  dilcours  fuivant  : 

Messieurs  , u Ce  jour  folemnel , aufii  defirable  que  defiré , eft 
enfin  venu;  le  temple  de  la  juftice  eft  ouvert , & fes  miniftres  peu- 
vent continuer  leurs  augufles  & falutaires  fonébons. 

Elles  ont  été  fufpendues  ; mais  aujourd’hui  l’ordre  fuccede  à 
1 anarchie  ; Ja  tranquillité  publique/,  à la  violence  ; il  n’eft  plus 
défendu  d etre  citoyen , & le  patriotifme  n’efl  plus  un  crime. 

Qu^’une  aveugle  & téméraire  ambition  tente  des  projets  défaf- 
- treux  ; elle  trouvera  des  obftacles  invincibles  à leur  exécution.  Tant 
qu  il  y aura  des  hommes , des  fages,  enfin  des  magiflrats  , ils  peu- 
vent etre  perfécutés  ; mais  ils  ne  peuvent  être  anéantis,  qu’en  détrui- 
fant  la  nation. 

On  lui  avoit  forgé  des  fers.  Vous  les  avez  rompus , Meffieurs  ! 
Nous  fommes  libres  ! Cette  précieufe  liberté  eft  due  à votre  fer- 
meté , à votre  courage , à votre  attachement  au  bien  public, 
toujours  inféparable  de  la  gloire  du  roi  : auili  votre  noble  réfif- 
tance  a ete  conftamment  liée  au  refpeéf  dû  au  fouverain  , & dont 
vous  donnez  le  premier  exemple  à fes  peuples. 

Refifter  en  cas  pareil , c’eft  obéir  ; c’eft  témoigner  fon  amour  pour 
le  prince , un  attachement  généreux  à la  patrie  1 

Les  menaces , la  force , les  exils  n’en  impofent  qu’aux  efprîts 
roibles  ou  cupides  ; tandis  qu’ils  font  le  triomphe  de  la  maeif- 
trature  toujours  prête  à fouflrir  pour  le  falut  de  la  nation,  Èh  • 
qui  fait  le  héros , fi  ce  n’efl  le  péril  î 

On  a pris  le  nom  du  roi  ; il  yous  a été  donné  des  ordres  en 


fûti  nôin  ; vous  fie  vOlis  êtes  pas  laifles  fufprenâre  ; vous  âvég 
été  perfuàdés  que  ce  n^étoit  pas  la  loi  qui  parloit,  conféquem^ 
ïôent  que  ce  n’éîoit  pas  la  volonté  d’un  monarque  qui  ne  veut 
que  ce  qu’il  doit , d’un  mona/que  qui  ne  defire  que  le  bien  de  fon 
royauitie  > & dè  rendre  fes  peuples  heureux. 

Aulîi,  Meffieurs^  jaloux  de  fa  gloire,  jaloux  de  là  vôtre,  quô 
vous  faites  eonfiifer  dans  le  bien  de  l’état , vous  avez  courageu- 
fement  réhfté. 

Aux  armes  qu’on  a employées , Vous  n’avez  oppofé  qu’un 
attachement  inviolable  à vos  devoirs  ; vous  avez  réclamé  les 
lois  , les  droits , les  privilèges  de  la  province  ; & vous  l’avez 
fauvé^  ! 

Qu’on  jette  les  yeux  fur  le  mémoire  de  la  cour  ; on  voit,  dans 
les  détails,  une  noble  fïmplicité  , la  pureté  des  motifs  qui  l’ont  dé- 
terminée , là  folidité  des  moyens  qui  rétablirent  ; dans  fa  fin  , la 
confervâtion  des  droits  facrés  de  la  nation  ; on  Vôit  qns  la  main 
qui  l’a  formé,  a été  conduite  par  la  vertu.  C’eft  par  la  fageffe  que 
la  fermeté  dévient  refpétaabie  , que  les  lois  maintiennent  leur  em- 
pire & font  agir  les  grands  reflorts  d’un  bon  gouvernement. 

Les  officiers  du  bailliage  de  Nancy  , pénétrés  de  ces  maximes  , 
ont  tenu  la  conduite  dè  vrais  magiftrats  ; ils  ont  fuivi  l’exemple 
qü’iis  aVoient  fous  les  yeux  • ils  ont  refpeélé  les  lois ,‘  & iis  n’ont 
connu  qu’elles. 

. Leur  chef  & celui  du  parquet  ont  été  forcés  de  quitter  leurs 
demeures  j on  a employé  les  menaces , les  ptomeffes , ce  que  la 
féduélion  a de  plus  infidieux , ce  que  l’orgueil  a de  plus  flatteur  ; 
ç’a  été  vainement  ; l’honneur  , ce  fentiment  d’uné  grande  ame  , 
a prévalu  ; & que  nous  importe,  ont-ils  dit,  la  confilcation  de 
nos  offices  ? Si  nous  ceffons  d’être  magiftrats . nous  mériterons  de 
l’être  par  notre  conduite , & nos  concitôyons  ne  verront  pas  , 
far  nos  fronts , un  figne  ineftaçable  de  réprobation. 

Qui  que  l’on  foit , lorfqu’on  quitte  le  chemin  de  l’honneur , on 
eft  méprifable.  Auffi  , il  eft  très-vrai  que  la  lâcheté  avilit,  fût- 
on  fur  les  marches  du  trône  ; & que  le  patriotifme , au  contraire  , 
xeleve  l’homme  dans  l’exil  & dans  la  difgrâce. 

■ Le  vertueux  magiftrat  mérite  d’être  placé  dans  nos  fades,  en 
caraéferes  ineffaçables  t c’eft  un  tribut  que  lui  doit  la  reconnoif* 
fance.  Par  un  fentiment  contraire , mais  jufte , on  doit  être  faifi 
d’indignation  contre  les  auteurs,  les  partifans , les  fauteurs  , les 
complices  d’un  fyffême  qui  eût  aboli  les  lois , qui  eût  mis  aux  fers 

toute  une  nation Néanmoins,  qu’ils  vivent  , mais  que  les 

aliments  leur  foient  préparés  par  l’opprobre  & par  l’ignominie  ! 

Les  hommes  qui  méritent  le  nom  d’homme  , pat  ce  qu’ils  eii 
ont  les  qualités  , ont  gémi  ; mais  ils  n’ont  pas  été  arrêtés  ; ils  ont 
juftement  efpéré  que  le  roi  inftruit , & la  vérité  acceffible  au 
trône,  il  révoqueroit  des  lois  qui  ébranloient  les  fondements  du 
plus  beau  royaume  de  l’Europe  ; car  il  eft  trop  grand  pour  vou- 
loir régner  fur  des  efclaves , & le  François  trop  généreux  , pour 
être  fous  le  jOug.  Auffi,  à peine  le  voile  qui  cachoit  la  fource  des 
maux  qui  affiigeoièntia  nation , a étédevé , que  le  prince  a donné  un 

témoignage 


témoignage  éclatant  de  fa  juftice  ; il  a rappelé  un  homme  d’état 
dont  les  moeurs  font  pures  , le  génie  vade , Tame  défintéreflée  ; 
qui  , pour  récompenfe  de  fes  travaux  , veut  uniquement  la  féli- 
cité publique.  Necker  rappelé,  l’intrigue  a été  confondue  ; & on 
a dû  s’écrier  : Notre  roi  ne  ceffera  pas  d’être  notre  pere  : Arcum 
•gonit  in  fi^num  faderis.  On  ne  s’eft  pas  trompé. 

C’eft  à Votre  zele , Mellieurs , qu’on  doit  tous  ces  heureux 
événements  ; une  déclaration  qui  renferme  les  témoignages  de  l’é- 
quité 6l  de  la  bienfaifance  de  notre  monarque  ; ce  qui  me  rap- 
pelle , avec  attendrilTement , unirait  qui  caraétérife  un  bon  roi 
& un  grand  lïiagiftrat. 

LOUIS^LE-GRAND  , prince  abfolu,  donna  des  lettres  de  grâces 
pour  un  crime  qui  n’en  méritoit  pas  : fon  chancelier  (ij  refufa  de 
les  fceller;  le  roi,  étonné,  prend  les  fceaux , & il  fcelle  lui- 
même.  Il  rend  enfuite  les  fceaux  à fon  chancelier , qui  les  refufe,, 
en  difant  : Ils  font  poilus. 

Le  roi,  plus  étonné  de  ce  fécond  refus  que  du  premier,  s’é- 
crie X Ah  1 quel  homme  ! Et,  fans  doute,  dans  un  tranfport d’ad- 
miratiort  qu’infpire  toujours  une  auftere  & vertueufe  réfiftance  , il 
Jette  les  lettres  au  feu.  C’eft  alors  que  le  chancelier  dit  ; Sire  ^ 
je  reprends  les  fceaux , le  feu  purifie  tout. 

Voifin  ! Voifin  l digne  chef  de  la  juftice  j que  ne  teniez-vous 
les  fceaux  au  mois  de  mai  dernier. 

On  n’eût  pas  tenté  d’abolir  les  lois  ^ de  perfécuter  leurs  mi* 
niftres  ; le  fang  des  citoyens  n’eût  pas  coulé , la  nation  n’eût  pas 
été  défolée  ; mais , comme  des  plantes  venimeufes  on  compofe 
des  remedes  efficaces , votre  ihébranlable  fermeté  j unie  à la  plus 
haute  fageffe , a fait  ceffer  tous  ces  maux  ; & loin  que  lés  lois 
& la  magiilrature  aient  été  avilies  , elles  ont  reçu  plus  de  force 
& plus  d’éclat  ; le  roi  vient  de  détourner  ces  fléaux , qui  auroient 
perdu  une  nation  généreufe  & fidelle. 

Tous  les  gens  de  bien  ont  fait  les  vœux  les  plus  ardents,  les 
plus  finceres  pour  la  magiftrature  ; l’ordre  des  avocats  , dont  je 
fuis  le  foible  organe  , compofé  de  plus  de  deux  cent  foixante 
membres , a fait  l’hommage  qu’il  devoit  à cette  augufle  compa- 
gnie ; fon  inertie  a marqué  fon  deuil  6c  fon  zele  ; il  n’a  pas  dé- 
libéré : il  n’a  pris  confeil  que  de  la  pureté  6c  de  la  noblefle  de  fes 
fentlments. 

Je  porte  ici  fon  vœu  ; il  eft  d’être  irrévocablement  attaché  à la 
magiftrature  ; 6c  ce  lien  formé  par  la  vénération  6c  la  gratitude  , 
iie  pourra  jamais  être  rompu. 

Notre  état  eft  de  défendre  nos  concitoyens  ; le  vôtre , Mef- 
fieurs,  préfente  un  plus  grand  intérêt.  Il  eft  de  conferver  le  dé- 
pôt facré  de  nos  lois , de  nos  droits , de  nos  ufages  , 6c  de  veil- 
ler à la  fûreté  6c  au  bien  de  la  nation. 

Que  nos  pleurs  fe  fechent  donc  ! Que  nos  alarmes  celTent , puif- 
que  aujourd’hui  nous  voyons  nos  généreux  défenfeurs  briller  d’une 
nouvelle  gloire  1 

(i)  Le  Chancelier  Voisin, 
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Pour  moi,  qui  ài  un  pied  dans  le  tombeau,  fi  ]y  defcends 
à préfent , j’emporterai  la  douce  fatisfaéfion  de  favoir  mes  con- 
citoyens heureux , puifqne  les  lois  reprennent  leur  empire  , que 
la  magiftrature  recouvre  fes  droits,  & le  peuple,  fa  tranquillité 
& fa  fûreté  ». 

M.  le  premier  préfident  a répondu , en  témoignant  à l’ordre 
des  avocats,  que  la  part  qu’il  avoit  prife  à la  caufe  commune 
par  la  conduite  noble , le  défintéreffement  foutenu  & le  zele  pur 
de  tous  fes  membres , lui  afluroit  des  droits  diftingués  à l’efiime 
& à la  confidération  du  parlement. 

Après  quoi,  M®.  Meffein  , fjndic  de  la  communauté  des  pro- 
cureurs , a fupplié  la  cour  de  lui  permettre  de  lui  préfenter  les 
hommages  de  ladite  communauté  ; ce  qui  lui  ayant  été  accordé  , 
il  l’a  fait  en  ces  termes  : 

« Meflieurs , ce  jour  d’alégrefie,.  & qui  à jamais  fera  célébré 
dans  les  annales  de  la  province , eft  le  triomphe  de  la  liberté  & 
de  fes  généreux  défenfeurs. 

Mais,  tandis  que  les  acclamations  retentiflent  de  toutes  parts, 
tandis  que  la  gloire  environne  ce  tribunal  augufte  , l’œil  du  citoyen 
perce  plus  avant;  & c’efl:  la  journée  du  8 mai,  ce  font  les  jour- 
nées de  deuil  qui  l’ont  fuivie  , qui  fixent  toute  fon  attention  j 
c’eft-là,  plutôt  que  dans  la  foiemnité  aéfuelle  , qu’il  trouve  de 
quoi  orner  dignement  votre  triomphe. 

Ici , il  ne  voit  que  la  vertu  récompenfée  ; là  , il  voit  la  vertu 
refpeélueufe  & foumife  , viélime  de  fon  zele  pour  les  peuples  ; 
la  vérité  eoiirageufe  rappeler  aux  dieux  de  la  terre  les  droits  des 
nations  , les  droits  de  Thomme.  ■ 

Le  premier  de  ces  fpeéfacles  , à la  vérité  , remplit  le  cœur 
d’une  joie  douce  , qui  s’exprime  par  des  larmes  ; mais  l’autre  a- 
grandit  l’ame , l’exalte  par  un  fentiment  fublime , & reftitue  le 
refibrt  des  états,  l’amour  de  la  patrie.  Voilà,  voilà  votre  gloire- 
& le  fentiment  intime  que  vous  en  avez  , efi:  la  feule  récompenfe 
digne  de  vous. 

L’abyme , qui  tout-à-l’heure  menaçoit  de  nous  engloutir , fe 
creufoit  infenfiblement  ; un  illufire  étranger  adopte  la  France , & 
n’eut  pas  le  temps  de  fermer  fes  plaies  : les  déprédations  qui  lui 
fuccéderent,  dévorèrent  des  reffources  immenfes  ; le  befoin  de- 
vint extrême  ; des  cœurs  & des  fujets  refioient  au  monar- 
que. L’argent  feul  manquoit  ; & au  lieu  de  le  demander  à la  li- 
berté & à l’amour  , des  miniftres  vouloient  l’arracher  au  défejf^ 
poir  & à des  efclaves. 

Les  dépofitaires  des  lois  facrées  de  la  nation  ont  ofé  récla- 
mer la  fûreté  des  perfonnes,  l’indépendance  des  propriétés,  ÔC 
faire  retentir  les  noms  de  François  & d’états-généraux. 

Ils  ont  été  frappés , difperfés  ; mais  la  juftice  , reléguée  , n’a  été 
que  plus  majeftiieufe  ; & des  cris  étouffés , que  plus  déchirants  ; 
ils  ont  pénétré  l’ame  du  plus  jufte  des  monarques  ; ramené  la 
vertu  autour  d’un  trône  digne  de  la  protéger , le  calme  dans  les 
provinces  , l’amour  & la  confiance  dans  tous  les  cœurs.  De  toutes 
bénit  le  fouveraiii  i l’ambition  de  fes  fideles  Magiftrats 
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QÛ  remplie , & la  reconnoiflance  des  François  leur  eft  aflurée^ 

A la  vue  de  cette  folemnité , & au  fouvenir  des  faits  qu’elle 
rappelle  , tous  éprouvent  une  forte  de  treflaillement  ; il  femble  que 
la  province  entière  foit  émue  ; & qu’ici  préfente , elle  s’exprime 
par  fes  plus  dignes  organes.  Ces  voeux  publics  ne  (ont  pas  les 
leuls.  Et  combien  en  eft-il  de  fecrets  î Même , du  fein  de  fon 
humble  chaumière,  le  cultivateur,  entouré  de  fa  famille,  vous 
offre  les  liens , & acquffte  une  partie  de  la  gratitude  publique. 

Mais  quel  tribut  d’hommages  ne  doit  point  à la  cour  la  com- 
munauté , des  fentiments  de  laquelle  je  fuis  l’interprète  ! 

Dans  les  temps  de  calamité , lorfqiie  l’afîbciation  de  tous  les 
Parlements  ( aflbçiation  non  concertée , mais  infpirée  à tous  par 
l’uniformité  de  l’amour  du  bien  ) eut  l’honneur  d’être  redoutée  du 
defpotifme  miniffériel  ; arrachés  aux  fentiments  de  nos  malheurs 
perfonnels,  nous  ne  vimes,&c’eft  à la  face  de  nos  concitoyens 
que  nous  ofons  l’attefter , nous  ne  vîmes  que  la  cour  exilée,  & 
la  patrie  gémifîante  : nos  cœurs  vous  fuivirent  dans  les  lieux  de 
vos  retraites. 

Aujourd’hui , tous  nos  maux  font  effacés  par  le  fpeélacle  de 
votre  triomphe  ; & il  ne  nous  relie  que  le  fouvenir  du  vif  in- 
térêt qu’ils  ont  infpiré  à la  cour. 

Lorfque  toute  l’aélivité  de  vos  âmes  étoit  ralTembléefur  le  mal- 
heur général,  ces  grandes  idées  n’exclurent  pas  de  votre  follici- 
tude  l’idée  des  pertes  dont  nous  étions  menacés;  & ce  n’étoit  pas 
encore  allez  pour  votre^  générofité  de  vous  immoler  au  falut  du 
peuple , fl  elle  ne  fe  fût  en  même  temps  efforcée  d’adoucir  le 
fort  des  particuliers. 

Vos  offres  généreufes  ne  s’oublieront  pas.  Comme  citoyens, 
nous  penferons  que  la  liberté  ell  votre  ouvrage  ; comme  officiers 
miniftériels  de  la  cour  , nous  nous  fouviendrons , & des  facrîfices 
qu’eile  a voulu  faire  , & de  fon  intrépide  fermeté  , à laquelle 
nous  devons  la  rellitution  de  notre  état.  Tant  de  bontés  nous  en 
promettent  d’autres  ; & notre  refpedueux  dévouement,  accru  , 
s’il  éîoit  poffible , par  l’admiration  & la  reconnoiffance , pourra 
nous  les  obtenir. 

M,  le  premier  préfident  a répondu  par  l’expreffion  de  la  bien- 
veillance de  la  cour  envers  la  communauté  des  procureurs , dont  les 
fentiments,  dans  les  difgrâces  communes,  av oient  juftifié  le  pa- 
triotifme  & le  défintéreffement,  ^ 

Et  alors , M.^  le  premier  préfident  ayant  levé  l’audience , la 
Cour  s eft  retirée  de  la  grand’làlle  , au  milieu  des  acclamations 
nouvelles  de  1 affemblée  ; & de  fuite  elle  eft  rentrée  en  la  cham- 
bre du  confeil,  oii,  s’étant  remife  en  féance,  l’un  des  fecrétaires 
eft  venu  annoncer  que  trois  chanoines  , députés  du  chapitre  noble 
de  la  cathédrale  de  St.-Diez,  arrivés  à Tinftant  de  cette  ville 
faifoient  demander  fi  la  cour  agréoit  qu’ils  entraffent  pour  lui  pré- 
lenter  les  hommages , dont  leur  chapitre  les  avoit  chargés.  . 

Sur  quoi,  la  cour,  voulant  témoigner  la  fatisfa^ion  Welle  ref- 
lentoit  de  1 empreffement  d’un  corps  auiTi  diftingué  , a fait  réoondre 
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qu’elle  feçevroît  lefdîts  députés , & qu’ils  feroîent  admis  au  pre- 
mier moment. 

Et  à l'inftant,  les  curés  des  ville  & faubourgs  de  Nancy  , ayant 
été  introduits  en  la  chambre  du  çonfeil , ainii  que  la  cour  le  leur 
avoir  fait  indiquer  ; après  avoir  falué  ÔC  pris  place  derrière  le 
bureau  , M%  Guilbert , curé  de  la  paroiiTe  St-Sébaflien  , portant 
la  parole  au  nom  de  tous,  a dit; 

« Meilleurs  , en  ces  jours  fi  glorieux,  à la  magiftrature  ; en  ces 
jours,  auxquels , en  anéantilïant  le  fyftçme  défaftreux  qui  eût  afîbi- 
bli  les  liens  facrés  qui  l’unifTent  à fes  lujets  , le  monarque  femble 
avouer  à la  nation  entière  que  c’eft  à vos  lumières  , à votre  zele  , à 
votre  courage,  à votre  amour  pour  les  lois,  que  le  royaume  doit  fon 
falut  ; permettez  que  les  curés , pénétrés  iufqu’au  fond  de  l’ame 
de  la  joie  la  plus  pure  & la  plus  vive  , en  voyant  , dans  cet  au-» 
gufte  fancluaire , les  dignes  magilfrats  que  la  violence  en  avoit 
arrachés  ; permettez  que  , comme  bons  & vrais  citoyens , ils  dé« 
pofent , dans  votre  fein , leurs  fermes  & finceres  proteftations  da 
l’attachement  , du  refpeél  & de  la  foumilTion  qu’ils  ont  voués  à leur 
roi,  à vous.  Meilleurs,  & des  fentiments  de  fidélité,  de  patrio- 
tifme  quMs  ne  celTeront  d’infpirer  à leurs  paroilTiens  w. 

M.  le  premier  préfident  a répondu  , en  témoignant  auxdits  cu^ 
rés,  que  la  cour  recevoir  avec  plaifir  l’hommage  de  leurs  fenti- 
ments ; que  leur  zele , leur  charité  & leur  conduite  pallorale  les 
rendoient  aulîi  chers  à la  fociété  qu’à  la  religion  ; &.  que  leur  mi- 
mftere , par  la  maniéré  fage  & patriotique  dont  ils  l’exerçoient  , 
pouvoir  avoir  l'influence  la  plus  utile  fur  l’efprit  public, 

Lefdits  fleurs  curés , s’étant  alors  retirés , après  avoir  de  nou-» 
veau  falué  la  cour , les  fieurs  abbés  de  Friant , François , & de 
Feriet , chanoines  du  chapitre  noble  de  St-Diezj  députés , font 
entrés  en  la  chambre  du  confeil , accompagnés  des  fecrétaires  de 
la  cour;  & après  l’avoir  faluée  derrière  le  bureau,  ledit  fieur  abbq 
de  Friant  a dit  ; 

« Messieurs  , que  n’ ai-je  des  expreffions  qui  puiffent  vous  pein- 
dre la  fatisfaélion  vive , & la  fincérité  des  fentiments  dont  le  chapitre 
de  St-Diez  eft  pénétré  dans  des  çirconftances  auffi  heureufes  \ Vive- 
ment alarmé  de  l’éloignement  des  généreux  défenfeurs  de  la  pa- 
trie , il  n’a  ceffe  de  gémir  fur  les  troubles  qui  défoloient  la  na- 
tion. Plongé  dans  l’amertume,  il  a élevé  fes  voeux  vers  celui  qui , 
feul  , pouvoit  concilier  les  intérêts  du  fouverain  & réparer  les 
malheurs  de  l’état,  ■ 

Ils  font  exaucés,  ces  vœux;  ce  moment  eft,  Mefîieurs , celui 
du  triomphe  de  la  magiftrature  & l’époque  du  bonheur  qui  va  luire 
fur  des  fujetsfideles.Elle  eft  trop  intéreffante,  pour  que  le  chapitre  de 
St-Diez  ne  s’emprefte  pas  de  porter  fes  hommages  aux  pieds  de  la 
cour , & de  partager  la  joie  pure  qui  anime  tous  les  membres  de  cette 
augufte  compagnie. 

Qu’il  eft  doux  de  pouvoir , fans  rougir , préfenter  fon  hom- 
mage à la  vertu!  Je  fuis  flatté,  Meffieurs,  d’être,  dans  ce  jour 
çonfaçré  à l’alégreffe  publique  , l’organe  des  fentiments  dont  mes 
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confrères  fe  font  gloire,  & qui  doivent  échauffer  les  coeurs  de  tous 
les  vrais  citoyens. 

M.  le  premier  préfident  a répondu , en  témoignant  auxdits  fieurs 
députés  la  confidération  dont  la  cour  étoit  pénétrée  pour  un  chapitre 
auüi  recommandable  par  les  fentiments  dont  il  venoit  de  lui  offrir 
l’hommage  , que  par  les  avantages  de  la  naiffance  & les  marques 
(d’honneur  qui  contribuent  à fa  décoration. 

Après  quoi , lefdits  fieurs  députés  ont  de  nouveau  falué  la  cour, 
èc  fe  font  retires. 

Il  a été,  enfuite,  unammement  délibéré  & arrêté  que  la  cour 
députeroit  quatre  de  MM.  les  confeiliers , en  la^  chambre  des 
Comptes  de  Lorraine  , pour  lui  porter  auffi  fes  félicitations , & 
répondre  , par  une  démarche  réciproque  d’attachement  & de  con- 
fraternité, à celle  que  la  chambre  avoir  faite.  En  conléquence, 
l’un  des  fecrétaires  a été  envoyé  vers  ladite  chambre , pour  an- 
noncer la  délibération  de  la  cour  $ & demander  l’heure  a laquelle  la 
députation  pourroit  être  reçue ;&  pour  former  la  même  députation, 
ont  été  nommés  MM.  de  Bouteiller , de  Riocour,  de  Roguier  & de 
Vigneron-de-Lozanne , confeiliers. 

Et  pour  conferver  le  fcuvenir  de  ce  qui  s’efl  paffé  à la  pré- 
fente féance  *,  pour  en  laiffer  un  monument  qui  dépofe  a jamais 
de  la  fidélité  au  roi  & aux  lois , du  patriotifme  & de  la  parfaite 
harmonie  des  divers  ordres  & tribunaux  de  la  province  de  Lorraine  j 
pour  qu’un  exemple  aulli  mémorable , tranfmis  à la  pofférité , con- 
tribue à maintenir  cet  efprit  national , fi  précieux  & fi  nécelpiire  à 
la  gloire  & à la  pofférité  d’un  vaffe  royaume , la  cour  a arrêté  que  , 
par  M.  de  Sivry,  préfident,  & MM.  de  Rogéville,  d Kannon- 
çelles  Si  de  Vigneron  - de  - Lozanne  , confeiliers,  commiffaires 
par  elle  nommés , il  en  feroit  dreffé  procès-verbal , lequel  feroit 
imprimé. 

L’un  des  fecrétaires  ayant  alors  annoncé  qu’il  avoit  été  ré- 
pondu de  la  part  de  la  chambre  des  comptes  , que  la  députa- 
tion de  la  cour  y feroit  reçue  à l’inffant  ; MM.  les  députés  s’y  font 
rendus. 

Et  une  heure  étant  fonnée , la  cour  a levé  fa  féance. 


Pp.ocès-V’ERBAL  de  ce  qui  s" efl  paffé  à la  rentrée 
du  Parlement  de  Nancy  y du  Novembre  îj88. 
Extrait  des  Regifires  du  Parlement  y du  jeudi  2 J 
Novembre  î’j88» 

Ce  jour,  MM.  les  préfidents,  revêtus  de  leurs  rohes  rouges 
& manteaux  fourrés,  tenant  leurs  mortiers  à la  main,  & MM. 
les  confeiliers , gens  du  roi  & greffiers  en  chefs , revêtus  de 
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leurs  robes  rouges  & chaperons  fourrés,  étant  affembîés;  enyî-ï 
ron  les  neuf  heures  du  matin , en  la  chambre  du  confell,  dite  la  falle 
des  Princes. 

Les  fecrétaires  de  la  cour  font  venus  annoncer  que  tout  étoit  prêt 
pour  la  célébration  de  la  melfe  du  St-Efprit  ; & leur  ayant  été  or^ 
donne  d avertir  qu’on  pouvoir  la  commencer  ; 

La  cour , précédée  de  feshuiffiers  , s’eft  rendue  en  la  grand’falle 
d audience,  où  fe  trouvoit  un  grand  concours  de  monde;  & dans 
*e  tond  de  laquelle  , à l’oppofite  des  hauts-fiéges.,  on  avoit  élevé 
un  autel  ; & en  face  du  même  autel , établi , fuivant  l’ufage,  une 
enceinte  formée  de  bancs  couverts  de  tapilferies  femées  de  fleurs^ 
de-lis,  dont  le  parquet  étoit  auiîi  couvert  d’un  tapis  pareil ;Ja-> 
dite  enceinte  gardée , au  dehors , par  la  MaréchaulTée , fous  les 
armes  : & tous  MM,  y ayant  pris  leurs  places  , la  meffe  du  St-^ 
Wprit  a été  dite  & chantée  par  M.  l’évêque  de  Nancy,  affifté  de 
plulieurs  chanoines  de  la  cathédrale , 6c  fuivant  le  cérémonial  ordi- 
naire ; le  bas  chœur  & la  mufique  étant  placés  derrière  l’autel,  dans 
1 antichambre , dont  toutes  les  portes  étoient  ouvertes, 

La  melTe  finie , la  cour , après  être  rentrée  pour  quelques  inf- 
tai^s  dans  la  chambre  du  confeil,  l’audience  ayant  été  annoncée, 
seitde  nouveau  rendue  en  la  grand’falle,  où  les  officiers  du  bail- 
liage de  Nancy,  étoient  placés  dans  le  parquet  ; ôc  y ayant  pris 
feance  aux  hauts  fiéges  , au  milieu  des  acclamations  redoublées  ÔC 
des  cris  de  joie  de  l’affemblée , les  gens  du  roi , M.  Alexandre- 
Charles-' Hubert  Charvet  DE  Blenod.  , premier  avQcat-gé*» 
néral  portant  la  parole , ont  dit  : 

^Messieurs  , «fi  les  fonélions  des  magifirats  exigent  des  travaux 
aüidus,  expofent  à des  épreuves  périlleufes  , il  exifie  dans  le  cœur 
des  hommes,  un  fentiment  bien  propre  à les  confoler  des  peines 
inieparables  de  leur  état,  & à les  décider  aux  plus  grands  fa-^ 
cnfices.  Un  fentiment  qui  eft,  tout  à la  fois,  & un  grand  en-, 
couragement , & la  douce  récompenfe  de  l’homme  vertueux  : 
ce  fentiment , Meffieurs  , eft  l’eftime  publique.  Elle  ne  s’achete 
pas.  Le  crédit , les  richeftes , un  vafte  pouvoir  ne  la  donnent 
point.  L’intrigue  avec  tous  fes  maneges,  ouvrira  le  chemin  des 
honneurs  a l’homme  vicieux  ; elle  ne  le  conduira  jamais  à l’eftime 
publique. 

Que  le  conquérant  qui  a ravagé  la  terre,  & devant  qui  les 
fronts  font  abaiftes  dans  la  poudre  , diéle , avec  orgueil , fes  or-s- 
; & que  fa  volonté  n’éprouve  aucun  obftacle  ; l’eftime 
publique  ne  lui  obéira  pas.  Il  n’eft,  dans  l’univers  , aucune  puif- 
lance  capable  de  l’arracher  par  la  force;  c’eft  un  hommage  vo- 
lontaire; la  vertu  feule  & fon  caraélere  facré  peuvent  l’obtenir; 
c eft  le  réfultat  libre  d’un  examen  public  & long,  d’une  opinion 
lormee  de  toutes  les  opinions  ; c’eft  un  fuffrage  compofé  de  tous 
les  fuffrages  réunis.  Les  aftions  du  plus  grand  éclat  ne  la  capti- 
vent  pas  toujours  ; ce  n’eft  qu’à  l’homme  utile  , que  fes  faveurs 
«ont  réfervées.  L’univers  eftime  plus  Lycurgue  que  RomulusrLa 
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poflérité  cite , avec  plus  de  compiaifance,  le  miniftere  du  cardinal 
d’Àmboife,  que  celui  du  cardinal  de  Richelieu;  Charles-le-Sage,  que 
Louis-le-Grand  , & le  duc  Léopold , que  notre  Charles  IV.  C’eil:  que 
l’eftlme  publique  s’accordera  toujours  de  préférence,  aux  travaux, 
aux  talents  , aux  vertus  qui  contribuent  le  plus  efficacement  au 
bonheur  des  hommes. 

Vous  avez  le  droit , Meilleurs , & vous  êtes  dans  l’obligation  d’af- 
pirer  à l’efti me  publique  , vous  magiftrats , chargés  d’un  miniftere 
augufte , qui  unit  vos  deftinées  à celles  de  la  fociété  entière , qui  vous 
charge  de  veiller  fans  relâche  , & au  maintien  de  la  conftjtution  de 
l’empire  , & au  foutien  des  lois  , fans  lefquelles  l’anarchie  fuccéde- 
roit  à la  fubordination  ; la  licence,  à la  liberté  ; le  derpotifme , à l’au- 
torité légitime  ; lafubverfion  des  propriétés  & de  l’état  des  hommes  , 
à la  Habilité  des  établiffements  antiques , fans  laquelle  on  ne  verra 
jamais  une  fociété  bien  réglée  fubfifter  avec  force  & avec  dignité. 

Combien  , Meffieurs  , cette  eftime  qui  vous  accompagne  , eft  uti- 
le , néceffaire,  &,  en  même-temps,  fatlsfaifante  & douce  , dans 
des  fonélions  qui  ne  hnilTent  que  pour  recommencer  ; ne  laiffiVnt  ap- 
percevoir  , après  des  privations  , que  d’autres  privations  ; prefcri- 
vent  de  donner  à tous  vos  concitoyefïs  l’exemple  de  la  décence  fi 
étroitement  liée  aux  mœurs,  & qu’on  ne  peut  jouer  , parce  que 
c’eft  l’ame  qui  la  donne  ; condamnent  le  magiHrat  à vaincre  ces  foi- 
bleffes  dont  les  plus  fages  d’entre  les  humains  ne  furent  pas  tou- 
jours exempts , & à s’oublier  tout  entier  , pour  fe  livrer  tout  entier 
à la  caufe  publique  ! 

Le  magiflrat,  dont  l’ame  eH  embrafée  du  defir  de  pofféder  juHe- 
tnent  l’eftime  publique  , avec  quelle  ardeur  ne  recherchera-t-il  pas 
les  connoiffances  néceflaires  à l’ütile  exercice  de  Tes  devoirs  1 Avec 
quelle  confiance  il  fuivra  le  fentier  de  la  juflice  , & cultivera  toutes 
les  vertus  , & fur-tout  celles  qui  caraelérifent  fingulierement  le  ma- 
giftrat  effimé  ! La  connoiffance  de  l’homme  , connoilTance  utile  à 
tous  les  rangs  , néceffaire  à celui  que  fa  dignité  éleve  an-deffus  des 
autres,  ik  que  fon  devoir  oblige  à maintenir  dans  la  fociété  le  calme 
& la  paix  , cette  fcience  , trop  négligée  peut-être  , devient  l’objet 
de  fes  études  & de  fon  application.  Il  médite  la  nature  , la  deftina- 
tion  de  l’homme  , les  qualités  qui  le  difiinguent  des  êtres  dont  il  eH: 
environné  , les  vérités  qui  l’éclairent,  les  erreurs  qui  l’égarent,  les 
paffions  qui  l’entraînent , & les  vertus  qui  le  conduifenî  au  bonheur. 
Ces  nuances  délicates  , trop  fouvent  inapperçues  ; les  carafteres 
particuliers  d’un  peuple,  d’une  province  , d’une  profeffion  ; les 
mœurs  , les  talents , les  refforts  fecrets  qui  agiffent  fi  puiffamment , 
rien  n’echappe  à la  fagacité  de  fes  obfervations  laborieufes  Si  pro- 
fondes. 

Avec  le  fecours  de  cette  fcience  féconde,  il  parvient  fouvent  à 
découvrir  une  injuftice  , cachée  fous  le  voile  de  la  probité  ; une  per- 
fidie, fous  le  raafque  de  la  fincérité  ; un  zele  faêfice  & menfonger  , 
fous  l’apparence  du  zele  le  plus  pur  & le  plus  énergique  ; fouvent 
encore  à déconcerter  des  trames  odieufes  & d’affreux  complots. 

Cette  fcience  de  l’homme  s’agrandit  par  l’étude  de  rhiftoire  , 
dans  laquelle  le  magiffrat , avide  de  i’eftime  publique  , puil'e  6c.  des 
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ç^flbiïrceiin^îii^ p^jiria  mériter ,*& les, rt^tifs  les  plus  puiliaijts  de 
la  $:^é-rk&  <i’g0ien£reprepdre  I4  çpnquete..  . . : . . _ 

pfçe  jjl  eà  y,r^  , un-t^ahle^a;^  de  crimes  & d’IiQrçeurs  .*/ 
dont  l’aipecl,  tfsurtiiente  une.ame  fenfible  ^ & déchire  un  c^ur  ami , 
de-Aymanîté.&.d^  lu  y^rtu.  Ipes^nvalk>ns.ÿ  des  rapines  dés  ba-“ 
tfiilles  |taods brigandages  ,,des  tyrans  qui  éerafent> 

dçstp.eupies  quAfenffrent^^j  de§  lois ;fak^&  violées,  des  paffîons^cpn-  ^ 
tenues  d’abord^  Ôt^quibrilénî^enluit:^  leurs  digupi  mai^  un^  . 

tité.  Xailit  i ‘amej  dti  magiiîlrat , attentif  à yecueilUt  tous  les , nioyens 
^e;poiréder  , un-ioUr  , d’eftime  publique,' C-tte  vérité  , lyiefîieqrs  ^ 
gravé®  dans  vos  coeurs  ^ & qui  deytoit  l’être  en  caraéleijes  ifiellaça- 
bles  dans  les  pillais.,  ; & des  rois  & des  tribunaux  j cette  vérité , . jnfti- 
fi^;par  rexpérienee  de tousJes  fiecles  ^ par  rhiftoire  de  tous^les  peu* 
ples  ^^eft  que  la  juftjce  ,eft  la  mere  du^bonh^^  6^  qu’il  n’y  a pas  . 
eu  de  calamité  î on;  de  révolution  dans  le  monde  , qui  n’aiî  eu  fa. 
fjêiU'Cê-dansrignpranç.e  , le  mépris  ou  l’ oubli  des  maximes  éternel^- 
Içs  de  cette  morale  ÿ-  créée  par  rauteur;daJ:Uniyers , pour  gouverne!' 
U.genre.  humain.  ■ •_  ..  ^ ■ 

jrJle^^ons , Meiheyirst^  tïn  coup  d’œil. rapide  fur  les  monuments  de 
Og-^pgup^le  fameux':,  'qui,  affervit  le  mqrrde,  & dont  rhiftbire  doif 
f^er  principale  ment. iauentipn  du  magiftrat,  parce  que /fes  lois  con* 
fervent  encore  parmi  nous  une  grande  61  refpeélable  autorité  j nous  ^ 

l’attentar  4i-  fls  de  T arquin , précipiter  la  ruine  de  là  mo-  ^ 
npfciûo  r^omaine  ; le  crime  du  Décernyir  Çlaudius  , entraîner  la 
t^me  ddtii  Décemyirat  i les  injuftices  des  patriciens , donner  uail^ 
f^gee  au  .Tribunat;^  1^  pouvoir  de  çeiui-;là  , s’affoiblir  a mefure  qu  il 
laide , palTer  a l’aufire  la,  conddération  attachée  aux  vertus  &,  aux 
grandes  aéiionsj’  éelorfqnlenân  les  deux  ordres  de  la  république  ne  ^ 
prisfeiitent  plusiqiîe  ?do  .grands  coupables , ia  république  elle-même 
Tèn-ve/fée^^rS^  Rome  ne  renfermant  plus  dans  fon  fein  qu^urt 
petit  nombre  . dihomni^  yertueux  ^ cour wux  encore  pour  . 

fairepâ/lir  les  tyrans , mais  tropiioîés-,  &pas  aiïe^  forts,  pour  ren* 
yerlèçlatyï^lMe,  ■ a-:;  a,  ' 

^.i.!ardéj,irrQtJi  ^nfmmrae  le  magidrat;  ,,pour  obtenir  reltime  publi- 
que , rattache^^aulTi  à rhiftoire  dexet  empire  fameux , Iqrfqu’après 
imeÿduîée  déclnq  bent^ans  écoulés  depuis  Augufîe  , il  to.inba  e.crafé 
pgr  ïes  barbares  , emrainé:par  la  foibUflTe & fucco'mbant  Jous  le  . 
ppids-dés  crimes ^de-iés  maîtres  ; il,  s’applique  à cqnnoitre  fur-tqui  , 
eaufes,de  la.  chute  de  ce  coioiï@!,  qui  » :trop  long-ternps, , fouU_,., 
rooivers»  Il  les.  voit  principaîement  dans  le  defpotifme  des  fouveiains  ^ 
l’anémM.iffé.meut.4e Vliprit  ^ : 

i^jParnout  il  ^per^oit  les  empereurs  n’empWyer yjué  le  pouvoir  mi-  ^ 
litaire.  Trop  vfo^ks  pour,  diriger  puifiamm^’^f  . * - 

ikbutTans,Gÿe;;i-ecours  aux.  armes  df,  la  foiblejle.  Bientôt;!^  ^imeÿ  , 
ïîigleur  coûtent jplps Tien,  j ils  oi.donnent  des  nieurtres  , .des  auaiïi—,, 
îi®tsK,,;&^:îls.n’épro  p^.  de . réBüance.^^  ils  .font  fer  vile  m^enf,: 


un  homme  que  les  tôldats  avoient  mis  fur  le  trône , 6c  prefque  tou- 

jours 


jours  par  le  vil  efclave  qu’il  avoir  choifi  pour  fon  miniftre.  Maïs 
robfervateur  exaâ  ne  tarde  pas  à recannoître  qu’alors  il  n’y  avoit 
pliis  de  patriotifme  , plus  de  patrie , plus  de  citoyens.  Ce  n’étoic 
plus  de  leurs  allions , mais  c’étoit  de  leur  luxe  , de  leurs  richeffes  , 
de  leurs  places , acquifes  trop  fouvent  à force  de  honte  & de  la-* 
cheté , que  les  hommes  tiroient  leur  luftre  & tout  leur  éclat. 

Cette  ardeur  de  s’inflruire , née  de  celle  de  parvenir  à rellitne 
publique,  ne  fe  borne  pas  à la  connoifTance  des  temps  anciens;  elle 
confacre  l’application  du  magiftrat  laborieux , à l’étude  de  la  naif- 
fance  & des  progrès  de  cette  Monarchie  puiffante  , que  tant  de  (è- 
couffes  ont  agitée  , mais  que  l’attachement  courageux  des  François  à 
leurs  monarques , à leurs  lois  , à leur  liberté  , à leur  conftitution,, 
ne  ceffa  de  garantir  des  dangers  qui  la  menacèrent  plus  d’une  fois. 

Le  magiftrat  médite  la  bafe , la  nature  , rindeftruéfibilité  de  ces 
lois  fondamentales , que  tout  bon  François  défendra  toujours  au  pé- 
ril de  ce  qu’il  a de  plus  précieux  ; lois  facrées , remparts  inébranla- 
bles du  trône  , fondements  éternels  de  la  liberté  des  peuples. 

L’enchaînement  de  toutes  ces  lois , étroitement  liées  les  unes  aux 
autres , depuis  celle  qui  aflure  la  fucceflion  du  trône , jufqu’à  celles 
qui  garantiftent  les  propriétés  , la  liberté  du  dernier  des  citoyens  ; ce 
corps  antique  de  magiftrats  , dépofitaire  de  l’autorité  fouveraine,  & 
conftamment  chargé  de  veiller  à la  confervation  du  dépôt  facré  des 
lois  anciennes  & de  la  vérification  des  lois  nouvelles  ; la  nature  , la 
forme  de  ces  établilTements  admirables , l’un  des  plus  fermes  foutiens 
de  la  monarchie  , & auxquels  la  France  doit  fur-tout  fa  fplendeur  8c 
fa  fupériorité  fur  les  autres  nations  ; le  fpeâacle  du  patriotifme , du, 
courage  , du  défintéreftement  & de  tant  de  vertus  , Wmées  dans  le 
fein  de  ces  corps  auguftes , & confervées , d’âge  en  âge  , avec  les 
principes  immuables  du  droit  public  de  la  nation  & des  droits  parti- , 
culiers  de  chaque  citoyen  ; ces  grands  objets  abforbent , pour  un 
temps , l’attention  du  magiftrat  ardent  à mériter,  l’eftime  générale. 
Son  ame  toute  entière  fe  pénétré  des  maximes  conftitutives  du  gou- 
vernement ; fon  cœur  s’échauffe , à la  vue  des  atteintes  mortelles 
qu’on  voulut  y porter  ; & il  fe'propofe  , avec  fermeté,  pour  mo- 
dèle , tant  de  grands  hommes , dont  le  courage  , furmontant  des 
obftacles  en  apparence  invincibles , parvinrent  à les  garantir  de  lat 
chute  dont  elles  étoient  menacées. 

Mais  i’ amour  de  l'eftime  générale  ne  le  renferme  pas  dans  ce  cer- 
cle limité  d’études  & de  connoiffances.  Une  fois  poffeffeur  de  Is 
fcience  de  l’homme  & de  la  fcience  des  faits  confervés  par  i’hiftoire  , 
qui  fut  toujours  regardée  comme  la  fource  des  bonsconfeils  & de  lar 
prudence  , la  réglé  de  la  conduite  & des  mœurs,  le  magiftrat  s’élè- 
ve , fans  efforts  , à l’étude  du  droit  naturel  de  cette  loi  vénérable  , 
que  la  main  de  la  nature  grava  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  , en 
caraéleres  ineffaçables.  Combien  lui  paroiffent  infenfées  ces  ten- 
tatives téméraires  d’en  affoiblir  la  puiffance , d’en  obfcnrcir  la  lu- 
mière , d’en  d ' ’ ‘ ' ‘mmortels  l Que  l’état  dut 


fouverains  penfoient  que 


genre  humain 


tout  eft  dans  le  monde  l’effet  du  hafard  & l’ouvrage  de  la  fatalité  ; 
que  la  force  feule  appelle  Iç  bonheur  ; que  la  juftice  des  enirepri%& 
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ne  coîiMbiîe  point  à leur  fuccès , & que  le  génie,  affez  fort  pouf 
fe  creer  a lui-même  des  relïburces , peut  fe  palTer  du  flambeau  de 
la  morale  ! ^ , 

Pour  le  màgiftrat , jaloux  de  Teilime  publique  , combien  le  pou^ 
voir  de  fordre  s’agrandit  à Tes  yeux  1 II  reconnoit  dans  ce  pouvoir  , 
füpérieur  à tous  les  pouvoirs  , la  lumière  qui  éclaire  tous  les  efpnts  , 
la  loi  à laquelle  toufésdès'volontés  fe  foumettent  ; en  un  mot , la  f^ole 
autorité  qui , à la  longue.  Toit  fûre  de  vaincre  toutes  les  réüf- 


tances.  ; - ' , ■ 

. Les  principes  de  cette  loi  fuprême  y la  première  de  toutes  , lont 
admjirable-ment  développés  dans  les  lois  Romaines  , dontlemagif- 
trat , defireux  de  l’eflime  publique  , ne  dédaignera  jamais  1 etude  oC 
une  connoiffanee  approfondie.  Dans  le  dépôt  de  ces  lois  , long-te^mps 
ignorées  , le  pmloîophe  apperçoit  la  meilleure  liiftoire  , peut  - être  y 
des  mœurs  de  l’ancienne  Rome.  Tout  y refpire  cette  fublimité  de  la- 
geffe  , cette  profondeur  de  bon  fens  , en  un  mot , cet  efprit  de  le- 
viflation  , qui  a été  le  caraéfere  propre  6l  fingulier  des  maîtres  du 
monde^;  ils  prêtent , pour  ainfi  dire  , leur  efprit  à nos  ordonnances  y 
leur  raifon  à nos  coutumes  , leur  énergie  à nos  uiages  ÿils  nous  fer- 
vent'de  guides , lors  même  que  nous  marchons  dans  des  routes  qui 
ieurêtoient  inconnues.  - . /r 

Ces  ufages , ces  coutumes , ces  ordonnances , deviennent  auui 
l’objet  des  méditations  du  magiflratî’  _ 

, ' Cette  éîüdé  , Méfïieurs  , ell  moins  aride,  moins  rebutante  que 
pe  le  préfume  rhontme  totalement  dévoué  à des  occupations  frivo- 
les ; elle  a fon  genre  d’intérêt,  fen  attrait  particulier^ comme  tou^ 
îmtre  ; un  pas  déjà  fait  dans  la  carrière,  entraîne  un ^àutre  pas  , oC 
bientôt  on  pourfuit  par  impulfion  , ce  qu’on  âvoit  entrepris  par 

Quelle  grande  & forte  application  n’'exigent  pas  des  études  aulTt 
: vaftes?  Elle  eft  poffible  , Meffieurs  ; elle  réuffira  , aidée  d un  tra- 
vail opiniâtre  , de  méthode  & de  confiance.' Et , pour  tant  de  tra- 
vaux, de  privations  , de  facriâces , qu’obtiéhdra  donc  le  magii- 
trat  ? La  reconnoifrance.  Non^  MefTieurs,  le  public  ne  vous  en 

' jàoit  aucune  : i!  ne  vous  doit  que  de  l’ePtime. 

Mais , pour  'éh  établir  folidement  la  bafe , ce  n efl  pas  allez  d avoir 
. èpuifélestréfori  desfciences;  il  faut  encore , Mefbeurs,  fe  diitin- 

[ Mèffieüîs  , le  magiftr'at captivé  par  la  paffion  de  l’eflime 
publique,  marquera  tous  fes  jours  par  l’exercice  des  vertus  quL 
^décorent , par  1 "horreur  des  vices  gui  dégradent , & meme  ües  Ipi- 
blefDs  qui  peuvent  ternir  la  nobleffe  de  fon  état. 

: ; 11  ne  voit  pas  une  feule  vertu  qui  lui  foit  étrangère  , pas  un  îeul 

’ d-éfaut  GUI  puiffe  s’allier  avec  elle  , pas  une  feule  foible.ie  qui  n ap- 
porte un  puiffant  obftacle  à l’illuilre  ambition  de  parvenir  a 1 e.- 
pme  publique,  tJnë  Pois  empreinte  fortement  clans  Ion  ame , cette 
‘ ambition  refoéaable  ouvre  foh  cœur  à toutes  bs  vertus  dont- 1 hu- 
pianité.  s’Konorê  ; elle  le  ferme  à tous  les  vices  ^^ont  elie  sindi- 
.^y  .à:toutes  Jes  foibleiTes  dont  elle  s’ afflige.  Bientôt  il  fent  tou.e 
' d2  cettli^ande  maxime , que  pour  jeter  tes  fondements 


d’ure  réputation  étendus  & durable , unaniitte  & fans  tacbs  , purç 
& générale;  de  cette  réputation  qui,  vous  , précédé  , Melü^urs  , 
qui  eft  feule  capable  d’enfanter  ce  fentimenî  fi  defirable  de  l’eftime 
publique  , il  doit , dans  tous  les  inftants  de  fa  vie  ^ ne  cefler  d et^ 
tel  qu’il  veut  le  paroitre  aux.  yeux  des  hommes.  Pénétré  de  cette 
rité,  qiden  vain  s’efFcrcera-î-il  de  paroître  vertueux  , s’il  ne  reft  , 
en  effet,  avec  quelle  force  il  s’élève  au-cletTus  des  panions  .es 
plus  féduifantes  ! îl  entreprend  les  plus  grandes  choies , malgré  les 
plus  c;rands  cbflacks  ; & d’une  main  pure  , il  facrifie  lans.  celle 
fur  Ikuîel  de  la  vertü.  Dans  les  occafions  obfcures,,  de  même  qùe 
clans  les  circonflances  éclatantes  , vous  verrez,  toujours  en  lui  de 
l’affabilké  fans  baileffe  , de  la  dignité  fans  orgueil  , ^du  défin- 
îérefTement  fans  prodigalité  , de  Téconomie  fans^avarice , de  la 
p»rLidence  fans  duplicité  , & de  la  franchife  ians  indiscrétion.  Sa  ler- 
rneté  ne  dégénéré  pas  en  entêtement,  ni  fa  douceur  en  foiblelTe  , 
fa  modération  en  puffilanimité  ni  fa  gaieté  en  licence,  ni  indé- 
cence en  auftérité  <Sl  en  rudeffe.  Il  conlerve  fans  ceffe  cet  equdibre 
heureux  & fage  que  la  vertu  ne  perd  jamais,  & que  fes  faux 
feéfateurs  abandonnent  toujours.  Un  grand  courage  , un  grand 
zele  pour  la  juffice  , un  grand  amour  de  la  patrie  ; ce  font  les 
vertus  qu’il  cultive  avec  le  plus  de  confiance;  ce  font  elles/ur- 

tout  qui  rempiiiTent  fon  cœur  ■&  dirigent  tous  fes  pas.  . ^ j./  ^ 

Nous  ne  parlons  pas  , Meflieurs  , de  cette  bravour^  très- dépen- 
dante de  la  complexion  , de  la  chaleur  cie  rimagination  , de  la  na- 
ture des  circonfinnces  dont  un  homme  fe  trouve  environne  ; de 
ce  courage  que  la  vengeance,  l’ambition,  la  haine  agitent  dans 
le  cœur  des  hurnairjs-4,.'îÿii  de  cette  intrépidité  qui , expofant  la  vie 
aux  dangers,  infpire!;,  dans  tous  les  fiecles , une  forte  d admira- 
tion. Il  faut  l’avouer,  cette  intrépidité  femble  affoiblir  la  difformité 
d’excès  injuffes,  & diminuer  l’atrocite  du  fanait  ; 1 horreur  qu  ils 
infpirent , femble  ne  fe  faire  fentir  entièrement  que  lorfque  la  baf- 
fefTe  & la  lâcheté  les  accompagnent  & les  fuivent.  Mais  nous 
parions  du  courage  que  .l’efprlt , pour  nous  fervir  des  exprefîions 
de  Montaigne  , J) fapience  &,  U.,  raifrn  peuvent  planter  en  une 
ame  bien  réglées,  de  cette  réffirution  calme,  ferme  , inébranla- 
ble dans  les  divers  accidents  de  la  vie,  qualité  précieufe  &^^bren 
plus  rare  que  le  courage  de  cœur , s’il  nous  eft  permis  de  nous  ex- 
primer ainfi , que  communément  on  nomme  bravoure  , parce 
qu’en  général  , les  hommes  ont  plus  de  crainte  dans  Tefprit  que 
dans  le  cœur.  Ét,  comme,  Iç, dit;  Tacite,  «les  efclaves  volontai- 
res font  plus  de  tyrans  , qup;içs  tyrans  ne  font  d’efclaves  forcés  w. 

Le  courage  d’efprit  yoitdes  dangers,  les  périls , les  maux  ÔC 
les  malheurs  , précifément  tels  qu’ils  font.,  Trpp  fou  vent  la  timidité 
les  exagere  , le  courage  aveugle,  les  déguife  Tun  & l’autre 
mettent  hors  d’état  d’en  triompher. 

Mais  le  courage  éclairé  du  magiffrat  digne  de  l’effime  publi- 
que , mefurera  de  fang  froid  toute  la  profondeur  de  l’abyme  , fans 
qu’à  fon  œil  intrépide  , la  frayeur  en  étende  ou  que  l’aveuglement 
«n  retréciffe  les  affreufes  dimenfions,  • .v 

Avec  quelle  grandeur  d’ame  i\  fe  roidira  contre^îes  ifnpulfipns 


Avec. quel  dédajq  n’envîfagéra-teîî  ^â'is  Fidofé 
de  la  faveur  ! Quelle  confiance,  invincible;  p^our  Je  foùtioQ  d^une  ; 
l^nne  çaufç  ijnj’pppoftra-t-if  pas  aux  emportements  du  defpodftne 
^îmg^'froid,  jÇriae]  des;  pe-rfécuteurs  I If  rfenverferavl^édiiicerde 
l’iniquité  , jdup-ifen  etre.jécrafe  ;!&  ildeviendraele.-mârtyrfde  Ja.  ■ 
juflice  pourfep^deyeniçJe  herp5.,;r  yrrif^ 

; Cercourage  ,3 fan^  lequel  il  afpireroit  vainement  -à  J’efi-ime 
blique  ;fera  Jelblides  SinécelTaire  appui  de  Ce  zele  inaltérable’ pont  J 
la  Jufiice  , fans.  Jequel  Jl  eft  JmpoiTibte  au  îmagifirât  de^remplir-dw 
gnement  fes  fonéfions , & d’obtenir  IW  noble  nécompenfe  deifes  - 
travaUX^Ti  i-'-rpbTrp  ■•’b/ 3;.'^  rA  ' 

"•©aris  toutes  les  difc allions  fdumifè's  I'  foii  jugement  jil  ttè^Vèrfa'' 
que'*lâ'‘juftice^&' la  vérité ‘ qui  en  '’éftHbfépàrable  ; Jeür'tridi^ 
ferari Tunique  -objet  dè' fes  vœux  les'^pius’^cbersb  Toutè^aütfé’con-;' 
lidératioh  n’atteindra  pas  fon  amé  jufie  & cdùrageüfé  J Tâtubidoni^^ 
la  fortune  &'  fes  enchantenfientsj^le'çrëdit'^&  Jés  prefiigeT/Tàmitié  “ 
& ‘tous  fes'  cHàrmés  , rien  ne  poürra^obfc'ufcir  , à fes  regards  pé- 
nétrantsiâ' lumière  de  la  vérité  qii’il 'recherche  feulé , ni  affoiDÎif  J 
la jpuifTance  | de^  la- juHice  , qui  feüle  îe  dorhine'  &:’éncKâinè  toutes  ■ 

fès-'âfïeéiionsi'^  ■>;  .rir!-  -i  , ' 

Lé  ’pbbîic  t qüi  ’àMe  ‘"droit  de  citer  a fon  tribunal  redoutable  fes  . ; 
Juges*  Tnêtnés  ; lé’  public , éclairé irripaytial  ^ né  tarde.  pas  ‘à  ^ cdn-  - 
fîOÎtré”^üe  d’une  iîiaih  ferme  & fûre /'  le au  feul  / 
pqids^^dé  ja  jnfticej  lés' grands  iritéfêts  dôht  les  lois  ont  replis'  à'J 
fa  vertu  lé^dépôt  Tacré.  ' b ' / . ^ f ' 1 1,,  . 

Lé  citpyen  ,^  dont  la  fortune  - efl:  injuflement  attaquée;  par  la 
cupidité  , THdnneurJ  par  la  , calomnie  , fe  repofebavec  Sécurité.  fur=. 
le  zele  incorruptible^  dubmagiflrat  pour  la:  juflice,  Le.^  jour  qui. 
fixera  fes  ; deftinéesypeyiera , point  un  jour  ; de  trouble'  & d’alarme 
pouf  lui  ; il  fe  dit  ayec^.'calm^^  non ,, rien: b’altere  laTérénité  .de 
ino'n  amej  la'Vérîté  brillé  , dans  ma;:défenfe  ; la  loiparje.jep/jma 
faveur  j quel  ferpit  d^c  îè  mppf  . de  nies  Inquiétudes  ? .De- ^ 
autres  moyens  ‘|[ue  de -beiix  de  la  vérité  de  la  Juflice  ppuf?:! 
Tois-je  ufer  .pour  péuétrer  dans  un  ,;^nBuaire  qui  n’éft  acceflible  . 
qu’a  la  jufiice  a la  vérité  ?..  Elles;  ne  , feront  .pas,  Iblefïees  j paf  ' ; 
un  honïmë  dévoué  à leur  culte  yU  nlmmole  fur  leurs,. autels^  que  ^ ^ 
la  perfidie  ^ l’iniquité  M J’impofl:ure,.  ,E’bpîT'nie  méchant  pu;  fpr^ 
tuné^  intrigant;  .ouEpi  crédit  , quiyypi.t(énfin  ;la..;fragilit4pd.ptQUtes  .>^ 
fes  mefuresij  'i’inuujité^  ,nc|{(iffés  ,j  6?:  Ja  foiblefre.,de-fa.  puif-;  ; 
lancé Jjypd  ;Hdmmagei4.,ifarrê^  JV  vaincu  ne;r;efu^e^pas 
fon  èiîinieiaù  'ruagiffrat  cdufageux  <Sé  jàfVé.^^Q  difons-nonsr^-Mef- 
lieufs  y' S’Uj’avpit,  trou  vé  àf^^^  afféz,  - lâche , affez  peu,  fen-,  - 

fible  'a  Tèfiinié'  publique , pout  cédpr  âulcrédit , aux  richéiTes 
l’intrigue,  il  Taccableroit.4’u”  - ^^épfis , .d’abord  intérieur, &:,bientqt 
public  peutrêùé.-encofe  ,,.;;Ce  Euçcès,  aviiiffaqt  ÔTi  odieux  de-  ^ 
viendfoit-4  dsn^  lajmain  dé  ceitu  qûi  aufoit  eu  la  bafTefîe  dej.fpb^  ^ > 
tenir  ',  une  afmè^' meurtrière cruelle  contre  celui  "qui  auroit^PA 
la  bafïefle  de  Taccprder.  :■  ' 

Ainfi  J MefjBeufS  4 lô;çourage  éjC- le  ;z^ef!p\jr  la.  jufticé  CQîiduii^ 


!e'  nja|î=ftfat  à la:  ^b/Teffiok  dè  ce  bieti  cliêr  ‘ÿtiH^ccëiâ^îiôïftiit^ 
àvk;  poffeiîion  de  l’eftime  publiïjiie.  ' > 7 v t 

Mais-iJ  n’â^rlveroit  pa$"f^‘  cé-lerme  ’defît^â’Mél^l'fi'^  l’aîtîbuY  db 
patrie  ib^éîôit  profendériiehr  eliïpi'eint  dans  ^pèc^; 

tacle  p}iJ$  iiiféreflant  pcüÿ  ^ësbpébpfes  ^'que  'de  'ë6nterHpler*’|'^dUiris| 
l’afTemblée  des  ma'giflrats  luprêmeS',  tîn  fén'dt''1d¥^'Citbyebs^  Ma1^*k 
heur  aux,  vils -«goïlles -qtii-  ofrroîent  avancer!  qpGieîerpâtriodfme  i^ 
peut  établir  Con  empire  qîje  h fein  dss  républiquêsd  Le 'falut 
Tétât  eft-.ibdoiic  momsde*  raAut.4éichaque  ékoyéiîL^jdkns  lès^coniféeîl 
fouYnires  à Tautorité  d’ttn  ibuijîï  idf  ■'  énüîB/-9i  --p 

Que  la  patrie  fe  trouve  livrée  à Tavidité  de  quelques  homiîieS'tS 
enpeprenants  ; qu’elle  foit  la  prpie  de  Timér|fe  pardtuHpr>i^,qu€:-d:e- 
vier!.dra.-:.tTelIe  J^Que  deviendront  les  tnerabfes  qui'Aa  cptnpofenfcsÿp 
fi  le^  hommes  , plus  &ts  que.  tous  les  autres  - ppuf  dapgarântMfôl; 
des  dangers  qui  la  .preirent,^  délivrer  des  maujeqtûda'décbir^nt 
fi>  difons-nous  V,  les  hommes  publics  tombent;.- dans  upe  JndiÆé-s,! 
rence  profonde , Gerneurent  infenfibles  aux  befoins  de  leprs  :Con-*è 
citoyens  , & fourds  à ,1a  ypix  de  la  focieté  :entie,rce-  qui  réclafiné-it 
leurs  foins  & l,eurs-  feçoursi  .?  Jd^jheur  au  magifi^rat  quf  per.drpit.de£i 
vue  le  premier  , le  plus  important  objet  dé  fes  fonclîorts-,  Imterêfesl: 
public  , Ja  fureté  générale  , Tavantage  de  i^oi^s  De^gpel  dtpjt-p^'^" 
tendroit-iî  à la  bienveillance  univerfelle 
L’amour  du  bien  publique  ceffanf  une  fois,  ^jegî:pa'rpftre 
conduite  , dans  fes  démarches  , dans  les  difcbuVs 
certe  vertu,  ne  viendra- t-il  pas  a s’éteindre  4ànVt.phC/ies^:cçe^U^^ 
Mais  que  cette  pafiion  , fi  propre  à faire  fenti.r  à Thomrne  la  granr  ' 
de’ùr'dé  fort  être  ; que' cette  paillon  ■fubTirne''rtnTirtë  tOutésTespen^^ 
fées  , marqué  tous  fes  paspalôrs-,  Mèiîicurs’J  Tâhiôul'de  la  patrie^’l^^^^^ 
fortifie  oh  il  régné  déjà  ; if  fe  rallume  oîi  if  étôft  d^jïWeffîj  îes  li^f?.,^ 
de  là  fociété  fe  refférrent  ; les  hommes  trouvehtl5ibé'||àlnef  là  p^tri^^'^"^ 
trouve  des  citoyens  ; & bientôt  éclate  pétte’ grande’ îe^5; 
faîut  du  monarque  dépend  dtî  fàîut  dèspeüpl’^'''*'^^^^^  '1 

^ Quels  droits , MelÇeurs , le  magiRrat , qui  procurl^^^^  con-'^^~ 

citoyens  de  fi  grands  avantages:,  rt’acquîért^il'|às  à îbüt  eifti^  f 
n’avons-nous  pas  lieu  d’àttëndré  dé  celui,  ii^uVfrav^Hè^ 
ché  à la  Tuériter  , tout  ce  qué  Tàtuôur  de  la  batiie  'pebt  produire 
de  plus 'héroïque  ? ' ’ ■ \ 1^'' /"'A!  '^'  ■■'^3'^'  ' 

Il  s’élève  une  de  ces  témpêtes  qui  ^couvràbt  Tetrtt' entier 
nuit  profonde,  fem.ble  devoir  rébr'anlçr  jiifqûé^dànsïes, fonder^ 

La  fûreté  du  trône  eft  en  péril , laliberté  natiopalè  enManger  ; alors , \ 
Meilleurs,  alors  le  ntagiiîraf  >tme/bn  n1in!ftepe'^af^lie_^a  la^'defe  V 
& du  trorte  & de  la  liberté  ' ae$  peupîôs  , ^frahir^^  îacHérnêht 
fes  devoirs  les  phis  ifaînts  ? Sè  défoueni-f-iràü  rtiépris'^d?  cort-  4 
citoyens  , à l’exécration'  de  îà  poftéritê?  'P  ■ ; 

^ Acquerra-t-il  , ou  confervera-t-^îT  Téftîmé  ^ti'^lque;  S’il'  héV*" 
s’arme  dè  tout  ce  que  là  rtatutè",  les  jois^  là  failbn^,Tm  pnf'donnéA^^ 
de  -pduvôir  & de  force  , ' pdut,  éortjûrer  Tôrage^  &^dilïiper  la 
tembete^"  ^ ^ ,,  .,0r-  — 

Indépendamment  autres  motifs , celui  Bî  "religion" ;*  ce-^  “ 
lui  du-devtfif  r y-  ajiotfv 


tant  un  Motif  de  plus  j îavlie  de  Teftim^  publique  lui  irifpire  .uné 
intrépidité  & de  généreux  efforts  que  rien  n*arrête.  Point  d’obf-? 
tâclôs  qu’il  ne  furraonte , point  de  danrers  qui  l’effrayent , point  de 
facrifices  qui  coûtent  à fa  grande  ame.  S’ii  fuccomboit  fous  les  efforts 
du  vice , fa  chute  leroit  g envier  & couronnée  des  palmes  de 
Teffime  publique. 

Mais  quand  le  calme  renaît , & que  les  efforts  du  magiftrat , 
fujet  fournis  & citoyen  zélé,  ont  affufé  à la  vérité  fon  triomphe, 
avec  quelle  gloire  il  reparoît  au  milieu  de  fes  compatriotes  f 
Quels  fentiments  délicieux  d’admiration  , de  reconnoiffance  & 
d’effime,  agitent  tous  les  coeurs  ! Quelle  joie  vive  infpire  fa  pré- 
fence  ! On  le  voit  avec  attendriffement , on  l’écoute  avec  refpeél:  : 
îorfqu’il  remonte  fur  le  tribunal  , les  tranfports  de  la  ]cde  pu- 
blique le  montrent  avec  une  énergie  douce  ; & les  accents  de 
î’effirae  générale  fe  déploient  par  la  plus  touchante  explofion. 

Ce  ne  font  pas  là  , Meffieurs  , des  tableaux  enfantés  par  l’ima- 
gination, & que  l’art  s’efforce  d’embellir.  C’eff  la  foible  exprelîion 
de  vérités  gravées  dans  tous  le§  cœurs  , qui , s’il  m’eft  permis 
de  le  dire,  font  empreintes  en  caraéferes  ineffaçables  fur  les  murs 
de  cette  auguffe  enceinte.  Ce  font,  Meffieurs  , vos  talents,  vos 
vertus;  c’efiréffime  générale  que  vous  avez  acquife;  c’eff  vous- 
îïiême  enfin  qui  avez  dirigé  nos  pinceaux. 

Que  nf  pouvons-nous  payer  à chacun  de  vous , en  particulier  , 
îe  tribut  des  hommages  qui  vous  eft  dû  ; celui  que^mérite  le 
magiffrat , f i ) qui  à l’honneur  de  préfider  en  ce  moment  cette  illuftra 
compagnie  ! ' . 

' Je  ne  tracerai  pas  tous  fes  titres  à l’effime  publique  , fes  travaux 
fôutenusjfes  vaff.es  connoifï’ances  de' l’homme , de^  Thiftoire  des 
peuples  , de  la  conftitution  politlaue  , du  droit  que  créa  la  na- 
ture , & de  celui  que  la  fageffe  des  hommes  a formé  ; cette  perf- 
picacité  rare  qui  fâifft  d’abord,  & toutes  les  faces  d’une  affaire 
compliquée  , Silés'points  de  vue  les  pins  éloignés  ; fon  courage  que 
rien  n’étonne,  fon  amour  pour  la  patrie,  que  rien  n’efl  capable 
d’ébranler.’' Là  patrie  , la  poftérité  n’oublieront  jamais  ce  qu’elles 
doivent  à fon  génie  & à fes  vertus. 

Après  avoir  peint  ce  que  vous  poffédez  ; qu’il  më  fqit  permis 
de  vous  rappeler  vos  pertes.  Eh  ! qui  plus  que  moi  a dû  les  fentir 
jufques  au  fond  du  cœur?  Le  rerpeft,  le  fang,  l’amitié  tendre, 
tout  ce  qui  rapproche  les  âmes  fenfibles,  m’unifloit  au  magiffrat 
efflmable  que  la  mort  nous  a ravi  (.2). 

Sa  droiture  prouvée  par  fa  vie  entière , fon  zele  inébranlable 
pour  la  caufe  publique,  le  dévouement  de  ce  magiftrat  pour  l’in- 
térêt général  ; fuivant  toujours  , dans  des  circonfiahces  difficiles , 
les  pas 'des  Château-fort  & des  Collenel;  dans  fes  fondions  , tant 
de  douceur  fans  foibleffe  ; dans  fa,  vie  privée  , tant  de  charmes 
fans  inconvénients;  a fes  derniers  moments  , tant  de  courage 
fans  offentation  ! Combien  de^  titres  à reffime  publique  î Les 

(i)  M.  le  préjident  de  Sïvry,  . . . % ^ ^ 

(i)‘  M.,  le  préfident  4^  Perrin*  . f ' ' ' 


îrens  qui  m’attachoient  à lui , en  me  faifant  fentir  plus  vivement 
fa  perte,  me  défendent  d’en  tracer  toute  l’étendue* 

Le  nom  du  digne  magiilrat,  (i)  qui  l’a  remplacé,  rappellera, 
dans  tous  les  temps,  les  grandes  idées  des  vertus  héroïques  ; & 
les  places  que  notre  monarque  lui  a données  dans  la  magiftrature 
& l’adminiifration , prouvent  qu’^il  juftifie  tout  ce  qu’on  a droit  d’en 
attendre. 

Avocats  ! L’eftime  publique  vous  a fuivis  dans  votre  retraite 
honorable  & courageufe  ; feule,  elle  vous  dédomageroit  des  fa- 
orifices  que  vos  vertus  ont  faits  à la  patrie.  Rentrés  dans  la  car- 
rière que  vous  aviez  abandonnée , vos  qualités  l’anobliiTent  en 
meme  temps  qu’elle  eft  enrichie  & illuftrée  par  les  tréfors  de  votre 
érudition  , par  les  charmes  de  votre  éloquence.  Les  talents,  réunis 
aux  vertus , continueront  à vous  affurer  la  pofTefîton  d’un  bien 
fl  digne  de  cœurs  nobles  , d’efprits  élevés,  d’un  bien  qui  eib , parmi 
nous,  l’héritage  de  favocat , de  l’eflime  publique.  La  mort  même 
âlTure  ce  prix  glorieux  j & qui  de  nous  pourroit  oublier  cet 
avocat  célébré,  M®  Maury  , qui  fi  long-temps  illuftra  ce  barreau? 
Une  probité  fcrupuleufe , un  courage  invincible , une  érudition 
vafte , une  dialeÔique  entraînante  , une  touche  forte  , une  con- 
noilTance  parfaite  des  lois , & fmgulierement  du  droit  Romain- 
qui  fut  fur-tout  la  bafe  de  fa  grande  réputation,  un  attachement 
fans  borne  à la  noblelTe , à la  liberté  de  fon  état , un  définté- 
relTement  parfait,  une  horreur  extrême  de  tous  les  maneges  ; tant- 
de  qualités  &.  du  cœur  & de  i’efprit , couronnées  par  uné^  mo^ 
deftle  rare  : voilà  quelques-uns  des  traits  honorables , fous  lef- 
quels  la  vérité,  qui  fut  toujours  fon  idole,  le  peindra  dans  tous 
les  temps.  Sa  mémoire  feule  peut  nourrir  la  plus  noble  émulation , & 
perpétuer  d’âge  en  âge  , parmi  nous,  le  régné  de  l’eftime  publique 
qui  le  rend  immortel.  ^ 

Procureurs  ! vous  avez  acquis  des  droits  précieux  & certains 
à l’eftime  ; chériïTez-la  comme  vous  avez  fait  jufqu’à  préfent  & 
• vous  en  recueillerez  toujours  le  prix  flatteur, 

Digne  réçompenfe  de  la  vertu  1 Eftime  univerfelle  & méritée  t 
fois  toujours  l’objet  le  plus  cher  de  nos  vœux,  de  nos  travaux  f 
Te  defirer  vivement , c’eff  prefque  déjà  mériter  de  t’obtenir  ! 
c’eft  au  moins  le  prélàge  affuré  de  te  polféder  un  jour. 

Si,  pour  nous  foutenir , nous  avons  befoin  d’exemples,  nous 
les  trouvons  fur  le.  trône  des  Lis.  Où  régné  d’équité  unie  à la 
puifTânce  , régné  aufh  le  refpeét  de  l’opinion  publique.  Le  roi 
immole  au  devoir  d’être  jufte ,,  le  trifle  pouvoir  de  s’en  difpen- 
fer  ; il  prend  pour  guide  cétte  maxime , qui  renferme  tous  les  fe- 
crets  en  la  véritable  monarchie , que  Tes  intérêts  font  inféparables 
de  ceux  de  fes  peuples  ; & que  ceux  de  fes  peuples  doivent  l’être  des 
iiens. 

O magiflrats  ! quel  exemple  !:  Quel  heureux  fignal  ! Que  chacun 
de  nous  redouble  de  zele  , d’aéfivùé  & de  patriotifme  ! 

Une  route  inégale  & tortueufe  peut  décourager  le  voyageur  ^ 

(ï)  M,  Iprijident  Dumontet. 
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luand  le  cîel  s’enveloppe  de  ténèbres  ; fnaîs  elle  femble  fe  re- 
[refler  & s’applanir , quand  un  foleil  pur  éclaire  l’horifon  ». 

Ctete  harangue  finie,  la  cour  a reçu  le  renouvellement  de  fer- 
ment de  l’ordre  des  avocats  & de  la  communauté  des  procureurs  , 
conformément  à l’ufage,  / 

Après  quoi , maîtres  Hubert- Cyprien-Guiilaume  de  Rogeville, 
préfenté  par  M®  Tacquemin  l’aîné. 

André-Henry  Michelant,  préfenté  par  maître  Michelant  fon 
pere, 

Charles-Marcel  du  Mefnil,  préfenté  par  maître  du  Mefnil  fon 
pere.'  ^ * j 

François-Xavier-Théodore  Gauvain , préfente  par  maître  du 

Mefnil.  ^ T /•  1 T>  • 

François  Plaffiart,  Charles-François  Martin  , JeanJofeph,  Poi- 
rier , préfentés  par  maître  Henri  le  jeune. 

Charles- Jofeph  Conteaux , préfenté  par  maître  Mollevaut.^ 
Jofeph-Marc-Louis  Harmand  de  Bénamenil , préfenté  par  maître 

■Régnier.  . . ^ rr  mi  ' 

Claude- Henri-Mathias  Brufié  Desjouis  de  Gouiionville  , pre- 

fenté  par  maître  de  Rozieres  l’aîné.  ^ ^ t>  . • 

• Léopold-Louis-André  Hulfenot , prefenté  par  maître  Regnier, 
François-Xavier  Froment , préfenté  par  maître  Rolin.  , 

Jofeph  Lempfrit  , préfenté  par  maître  Régnier.  ^ 
Charles-Chriftophe  Thouvenin , préfenté  par  maître  Régnault, 
François-Jofeph-Nicolas  Beau , préfenté  par  maître  André  , ont 
demandé  d’être  reçus  au  nombre  des  avocats, 

M.  le  préfident  DE  SivRY  , préfidant  la  compagnie  , avant  de 
recevoir  leur  ferment , a dit  : 


«c  La  cour , en  vous  admettant  au  nombre  de  fes  avocats,  fe  per- 
•fuade  que  vous  êtes  pénétrés  de  1 importance  de  la  proiefiion  que 

vous  embraffez.  ,,  n , r a-  u 

Le  ferment  que  vous  allez  prêter,  vous  appelle  a des  tondions  ho- 
norables. Ne  vous  difiimulez  pas  qu’il  peut  vous  referver  à des 

épreuves  difficiles.  t ' 

Vous  en  avez  déjà  fait  une  efpece  d’apprentiflage  , puilque  vous 
avez  été  forcés,  par  les  circonftances , d’attendre,  pour  avoir  un 
état,  que  celui  de  la  magiftrature  & des  lois  ne  fût  plus  en 
péril.  Ainfi,  vous  avez  été  affociés , pour  un  moment  , a de 
gtands  intérêts;  &,  jeunes  encore,  vous  avez  déjà  acquis  quel- 
que portion  de  cette  gloire  qui  confifte  à fouffrir  pour  le  bien 

commun.  . , i 

C’éft  fous  ces  heureux  aufpices  que  la  carrière  du  barreau  va  vous 
être  ouverte.  Vous  la  trouverez  encore  empreinte  des  nobles  traces 
que  viennent  d’y  imprimer  toutes  les  vertus  qui  honorent  l’huma- 
nité. Entrez-y  avec  un  refpeêî:  religieux.  La  formule  de  votre  fer- 
ment, les  organes  par  lefquels  vous  demandez  de  le  prêter,  tout  vous 
inftruit  que  c’efi:  l’honneur  même,  qui  vous  introduit  dans  un  fanc- 
tuaire  confacré  à fon  culte.  , j 

Pour  en  fulvre  les  lois , vous  aYe;^  tous , devant  les  yeux , des 

guides 
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guides  éprouvés.  Vous  aver,  la  plupart,  des  exemples  domef- 
tiques;  quelques-uns,  Texemplé  paternel , fî' facile  & fi  doux 
à inutef. 


egaleïnent  dignes  de^la  ^yenération  publique  & de  rattachement 
de  leur  compagnie;  i*un  (i)  i^on  moins  diftiugué  par  Ton  alH- 
tduité  iCppdante  à, Tes  fon^jpns  & par  la  rç^itude  de  fon  juge- 
ment dans  les  affaires  particulières , que  par  une  fermeté  fage 
Pc  fapjs-iç^ar  , mais  uniforme  dç  Tans  variation,  dans  ley  affaires 
publiques;  Tautre  ( a ) qiii , doué  de  Tame  la  plus  forte' fous  la 
complexfon' la  plus  jfoible , a fu , par  l’excès  d’un  travail  opiniâ- 
tre, fuffire  aux  devoirs  habituels , Ô£  toujours  fenaiffants  , de  la 
magiffrature  I & enrichir  parade  favantes  recherches  ,, ces  çolleélions 
de  lurifurudence  oui  nous  rendent , pour  ainff  dire  . contemporains 


core , dans  les  Tentiers  de  d’honneur , ceuxL  d’entre  vpus  , qui  ap-r 
partiénnent  , par  les  liens:  du  Tang  , à deux  màgiftrats.  de  ce  Tt^e , 
qui , dès  long-tenaps  en  poffèffion  de  ia.bienveiUance  de  la  cour  ^ & 
de  reftiaîe  générale , viennent  de  Te  couvrir  d’une  gloire  nouvelle , 
çar  l’inébranlable  fermeté  qitul  a oppofée  à 'fe  «i^igHeur  inou^ 
«preuves  accumulées  qu’il  a eues  à fobir.  & ‘ 

^^Plus  les  objets  font  rapprochés , plus^  les^  ct^iaparalfon^  font^  fai^ 
elles.  La  réputation  d’un  pere  eft  quelquefoiÿiun-  fardeau  ; elle 
ne  fera  qu’un  motif  d’émulation  pour  les  fils  de  deux  jurifeon-^ 
fukes  célébrés  ^ dont  l’un  < ç ) ; par  le  Tare  affemblaga  de  tous 
les^dons  qui  font  le  charme  de  l’amitié  dans  ^la^^fociété  prkéeT 
pc  de  toutes  les  qualités  qui  attirent  & fixent  la  confiance  pabli?» 

t rédnit  ainfi  les  plus  do^uces'^jo.uiffances  de  larvie  ^le  bonheur 
d être  recherché  , chéri  & effirtié  ; d’autre  < 6 fvv  nui  avec  ^ cette 
vigueur  de  caraélere  qui  donne  tant  d’énergie  lahvertu  , con?- 
lacre  r-  tQüP-à<?tOur , fos  conhenffahees  à la  défenfe  de  fesu  conci- 
toyens, & à rinftru6Hon  de  la  jeüUêffe  du  barreau  ; en  fe  rendant 
familiers , pour  ce  double  & glorieux  ufage  , les  principes  de  l’é- 
quito  naturelle  appliqués  à la  juffice  diftributivé , il  n’a  fait  que 
gaffer , dans  fa  mémoire  ^ dés  vérités  qui  étoiént  déjà  des  fen  tiraents 
dans  fon  cœur.  ■ - ^ 

Tous  deux,  par  leur  mérite  perfonnel,  ont  accru  le  riche  patri-» 
moihe  d’Une  célébrité  héfédîtàire.  Tntitéz  tous  ces  ûtodeles  , fils  de 
foagifffàts  refpeélahjesr^  deftîmaÉlés  jurîfconfoltesî  Si  vous 


<5)  Af.  'Mîcheîahi 
Ai,  du  MefniL 
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mentez  ce  précieux  héritage , confervez-le  du  moins  ; égalez  vos  pe*^ 
res  ; ce  fera  pour  vous  un  affez  beau  partage. 

Confidérez  quel  eft  le  prix  de  cette  fucceüion  de  mérite  & de  fer«* 
vices.  Témoins  du  dernier  choix  du  prince  ( i ) qu’ont  déterminé  le 
fulFrage  de  cette  cour,  & le  vœu  général,  voyez  comme  le  mérite 
6c  les  fervices  des  peresfont  récompenfés  dans  les  enfants  qui  fuivent 
leurs  traces. 

C’eft  le  fruit  glorieux  dé  Teftime  publique.  Appliquez-vous  à !â 
mériter.  Les  moyens  d’acquérir  ce  bien  ineftimable , vous  venez  de 
l’entendre , ne  l’oubliez  jamais,  c’eft  l’inflruélion,  c’eft  la  vertu  ; par 
elles , le  jurifconfuîte , comme  le  magiftrat , parvient  à s’en  rendre 
digne  ; par  elles , l’orateur  parvient  à en  parler  dignement.  £lles>feu* 
les  pouvoient  fournir  à l’éloquence  les  traits  d’un  tableau , ou  brillent 
tour-à  tour  les  infpirations  d’une  ame  vertueufe^  & les  connoiflances 
d’un  efprit  orné. 

Le  magiftrat  qui  vient  de  nous  expofer  ce  fujet  fi  intéreflant 
a dû  le  traiter  avec  facilité.  Qui  connoît  mieux  un  tréfor  que 
celui  qui  le  polTede?  En  nous  entretenant  de  l’eftime  du  pu- 
blic , l’orateur  n’a  fait  que  lui  rendre  compte  d’un  bien  qu’il  tient 
de  lui  î7. 

Et  aufli-tôt  lefdits  licenciés  ès  lois , ayant  prêté  ferment,  ont  été 
reçus  au  nombre  des  avocats , & pris  place  au  barreau. 

Les  acclamations  nouvelles  & les  applaudifiements  multipliés,' 
qui  ont  fuivi,  ont  témoigné  la  fàtisfaéfion  que  l’affemblée  reffen* 
toit  du  difcours  qu’elle  venoit  d’entendre , & offert  à celui  quî 
l’avoit  prononcé,  un  hommage  nouveau  de  Teftime  6c  de  la 
confidération  publiques , que  ce  magiftrat  diftingué  s’eft  fi  jüfte- 
ment  acquifes, 

LA  COUR , ayant  alors  levé  l’audience , elle  eft  rentrée  à 
la  chambre  du  confeil,  où  , délibération  prife,  il  a été  arrêté 
que  , par  des  commiffaires , il  feroit  dreffé  procès-verbal  de  ce 
qui  venoit  de  fe  paffer  ; lequel  feroit  imprimé  à la  fuite  de  celui 
ie  la  féance  de  la  cour , du  ao  oâobre  dernier , dont  il  feroit  le 
complément. 

Collationné^  S EirnARD, 


If.  Mingîa  delà  Ntmmilk  ynommé  p parit  roi  . 
r au  paThmnté> 
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